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AVERTISSEMENT. 


Ce  petit  ouvrage  a  pour  but  c!e  rendre 
les  pères  et  mères  plus  attentifs  qu'ils 
ne  le  sont,  soit  aux  accidens  qui  peu- 
vent survenir  à  leurs  enfans  lors  de  la 
naissance  des  dents ,  pour  en  prévenir 
les  maladies  ,  soit  aux  moyens  de  con- 
server cet  utile  ornement  dans  un  âge 
plus  avancé  ,  d'en  assurer  la  durée  en 
prévenant  leur  altération  ou  leurs  ma- 
ladies dès  l'enfance ,  et  de  garantir  la 
plupart  des  parties  de  la  bouche  des 
maux  qu'entraîne  le  peu  de  soin  que 
l'on  a  de  ses  dents. 
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NOTICES  ESSENTIELLES 

POUR  l'intelligence   de   cet  ouvrage. 


.La  pins  légère  aftenlion  fait  reconnoître  que 
la  bonne  ou  mauvaise  qualité  des  dents  influe 
d'une  manière  évidente  sur  la  constitution  de 
l'homme.  Les  dents  sont  les  principaux  or- 
ganes de  la  mastication.  La  mastication  est 
l'opération  par  laquelle  lesalimens  s'amollis- 
sent, se  brisent  et  se  divisent  pour  descendre 
dans  les  organes  de  la  digestion  et  j  former 
un  clijle  parfait  qui  passe,  sans  embarras, 
dans  le  sang,  et  se  distribue  à  toutes  les  par- 
ties du  corps.  C'est  ce  qui  renouvelle  faction 
de  la  vie.  Une  bonne  trituration  est  donc  in- 
dispensable pour  que  la  digestion  se  fasse 
d'une  manièreconvenabîe  pour  vivifier  et  rani- 
mer l'existence  animale  ;  celle-ci  n'est  qu'une 
suite  de  périodes  entretenues  par  cette  fonc- 
tion ,  qui  est  une  des  plus  importantes  pour 
notre  existence  :  elle  le  fait  d'abord  connoitre, 
non-seulement  en  ce  qu'elle  est  commune 


(8) 

tous  les  animaux ,  mais  encore  parce  que 
son  dérangement  donne  lieu  à  un  nombre 
incalculable  de  maladies ,  par  ses  effets ,  soit 
directs,  soit  indirects. 

]S"ous  devons  donc  chercher  à  maintenir 
toutes  les  parties  qui  concourent  à  cette  mer- 
veilleuse opération ,  dans  le  meilleur  état  de 
santé  quil  nous  sera  possible;  et  dans  le  cas 
contraire,  chercher  à  suppléer  ou  à  réparer 
les  défauts  chez  les  individus  envers  lesquels 
la  nature  paroîtroit  avoir  été  ingrate. Combien 
de  personnes  ne  sont-elles  pas  victimes  de  la 
triste  expérience  qui  résuite  d'une  trituration 
imparfaite ,  occasionnée  par  la  perte  ou  la 
m^aladie  des  dents'::'  Le  travail  de  la  mastica- 
tion est  pénible  pour  des  mâchoires  foibles 
et  dégarnies  3  on  n'ose  user  d'une  infinité  d'a- 
iimensjconmiedes  viandes ,  etc.,  qui  feroient 
souvent  les  plus  douces  jouissances  des  vieil- 
lards ,  mais  que  leurs  dents  ne  peuvent  plus 
broyer;  ils  s'en  abstiennent  malgré  un  pen- 
chant presqu'irrésistible.  Le  sentiment  par 
lequel  ils  se  représentent  leurs  fréquentes  in- 
digestions, et  mille  infirmités  qu'elles  entraî- 
nent ,  leur  fait  craindre  de  se  relâcher  de  l'ex- 
cessive sévérité  d'un  tel  régime  :  cela  contri- 
bue plus  ou  moins  à  les  rendre  chagrins.  Ce- 
pendant, c'est  dans  la  vieillesse  que  l'on  au- 
roit  plus  besoin  que  jamais  ,  pour  alimens, 
de  viandes  dont  la  digestion  développât  beau- 
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coup  de  chaleur  :  à  cet  âge,  elle  semble  s'é- 
teindre graduellement  tous  les  jours,  et  les 
facultés  digestives  ,  privées  en  partie  de  la 
chaleur  naturelle ,  prennent  ordinairement 
un  caractère  languissant.  Il  en  est  de  même 
pour  les  personnes  qui  habitent  des  contrées 
froides  et  humides  (i). 

Du  mauvais  étt)t  ou  de  l'absence  des  dents 
résulte  tôt  ou  tard  i'affeiblissement  de  l'esto- 
mac ;  il  reçoit  des  alimens  mal  broyés  ,  il  est 
obligé  de  réunir  toutes  ses  forces  ,  d'employer 
toute  la  contention  de  ses  muscles  ,  pour  sup- 
pléer à  la  trituration  •  il  use  par  conséquent 

(i)  La  nature  elle-même  semble  nous  indiquer 
que  le  moindre  obstacle  à  la  digestion  intéressé  la 
sanlë  ;  car ,  si  on  considère  le  tube  intestinal  comme 
im  long  muscle  creux  dans  les  cellules  du  tissu  qui 
unit  ses  surfaces  aux  deux  autres  tuniques,  on  ne 
voit  jamais  s'amasser  de  la  graisse  qui  eût  pu  gêner 
ses  contractions  ,  rétrécir  et  même  oblitérer  le  con- 
duit dans  lequel  il  fait  descendre  les  alimens.  Consi- 
dérons qu'une  substance  animale  ou  végtta^e  .  quoi- 
qu  essentiellement  nutritive  ,  pourroit  produire  l'ef- 
fet d'un  médicament  ou  même  d  un  poison  ,  lors- 
qu'elle résiste  à  l'action  digeslive  .  en  raison  de  ce 
qu'elle  n'a  point  été  préalablement  divisée  par  les 
organes  masticatoires.  C'est  ainsi  que  surviennent 
les  indigestions,  parce  que  l'estomac  est  afFoibli  , 
parce  quil  est  chargé  d'une  masse  trop  considé- 
rable de  matières  ,  parce  qu'impirfaltement  tritu- 
rées ,  elles  résistent  à  la  dissolution,  etc. 

(  M.  RlCHERAND.  ) 
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ses  ressorts  ;  il  se  reiâcha  ,  s'affaisse  et  bientôt 
refuse  une  partie  de  ses  fonctions.  On  com- 
prendra donc  facilement  combien  les  dents 
sont  prérieuses. 

Une  observation  que  l'on  peut  faire  géné- 
ralement ,  c'est  que  les  personnes  qui  ont 
soin  de  mâcher  long-temps  ,  même  les  ali- 
mens  qui  en  auroient  peu  besoin  ,  ont  des  di- 
gestions très  faciles  et  jouissent  d'une  bonne 
santé. 

JLes  dents  senties  principaux  organes  qui 
concourent  à  opérer  la  mastication  ;  une 
bonne  digestion  dépend  de  la  parfaite  tritu- 
ration qui  la  prépare.  Puisque  les  dents 
facilitent  la  digestion ,  on  sent  combien  il  est 
important  de  conserver  ces  petits  os  chargés 
d'une  des  opérations  essentielles  de  l'écono- 
mie anirnale  j  ils  deviennent  absolument  né- 
cessaires à  son  entretien.  Sans  leur  élabora- 
tion ,  le  corps  se  trouveroit  en  très  peu  de 
temps  dans  un  état  de  trouble  et  d'embarras  , 
qui  donneroit  lieu  aux  accidens  les  plus 
graves. 

Ces  principes  exposés  cent  fois ,  persua- 
dent peu  la  plupart  des  hommes ,  qui  ne 
voient  qu'un  rapport  éloigné  entre  les  dents 
et  l'estomac.  On  attend  assez  ordinairement 
la  décadence  des  dents  et  leurs  maladies  avec 
autant  d'indifférence  que  si  leur  perte  n'étoit 
d'aucune  conséquence  pour  la  santé.  On  ne 
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s'aperçoit  du  besoin  que  Pestomac  a  des 
dents  l  que  quand  celles-ci  viennent  à  man- 
quer :  lorsqu'elles  sont  gâtées  ,  on  songe 
seulement  à  la  douleur  ;  on  y  lait  donner 
quelques  soins  quand  on  en  ressent  de  l'in- 
commodité ou  que  leur  perte  estdevenue  iné- 
vitable ,  parce  qu'on  a  différé  trop  long-temps 
d'avoir  recours  aux  remèdes  que  l'art  pres- 
crit. 11  faut  donc  éprouver  des  maux  très 
vifs,  qui  nous  avertissent  de  réparer  notre 
négligence,  pour  ne  ])Ilis  hésiter  à  raclieter 
son  repos  par  le  sacriiice  des  dents  qui  cau- 
sent la  douleur. 

Les  dents  ont  encore  d'autres  avantages 
précieux  j  elles  contribuent  à  une  parfaite 
articulation  dans  la  prononciation  ,  elles 
ajoutent  à  l'agrément  de  la  voix  et  à  l'orne- 
ment du  visage  :  l'arrangement  des  dents 
forme  dans  la  bouche  deux  espèces  d'en- 
ceintes qui  servent  à  retenir  et  à  borner  la 
langue  quand  elle  exécute  certains  mouve- 
mens  ;  c'est  par  cette  conformation  qu'elles 
réunissent  et  modifient  les  sons  de  la  voix 
et  la  rendent  plus  pure  ;  c'est  aussi  cette  dis- 
position qui  concourt  à  rendre  le  son  plus 
sonore ,  plus  net ,  plus  harmonieux  ,  le  dis- 
cours plus  intelligible  et  plus  gracieux. 

La  voix  ne  tarde  pas  à  se  ressentir  de  la 
chute  des  dents  3  la  prononciation  ,  qui  est 
en  partie  leur  ouvrage  ,  dénuée  du  rempart 
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naturel  qui  modifie  et  répercute  le  son,  pour 
ie  faire  sortir  plus  net ,  est  absorbée  par  l'air, 
et  devient  fausse  ,  aigre.  Les  efforts  que 
l'on  fait  pour  éviter  ce  désagrément  ont  un 
inconvénient  grave ,  celui  de  laisser  entrer 
et  sortir  l'air  trop  rapidement  des  poumons, 
lors  de  l'articulation  ,  ce  qui  empêche  de 
donner  à  la  voix  les  modulations  convena- 
bles. Ces  efforls  redoublés  occasionnent  un 
dessèchement  de  poitrine  qui  fait  pkis  ou 
moins  de  progrès  suivant  la  bonté  du  tem- 
péramentdu  sujet.  On  a  observé  très  souvent 
que  les  chanteurs  ,  orateurs  ,  acteurs  ,  ceux 
qui  jouent  des  instrumens  à  vent,  se  for- 
coicnt  quelquefois  le  poumon  ,  jusqu'à  cra- 
cher le  sang.  La  voix ,  surtout  chez  les 
femmes  ,  se  gâte  promptementpardes  efforts 
redoublés  de  l'organe  de  la  respiration  que 
l'absence  des  dents  nécessite.  J'ai  eu  lieu 
d'observer  que  les  personnes  qui  manquoient 
de  dents  n'a  voient  qu'un  très  foible  organe 
q;ii  n'étoit  pas  distinct  5  la  prononciation  de 
plusieurs  lettres  leur  échappoit  :  malgré  le 
soin  qu'elles  ne  donnoient,  et  les  contractions 
fortes  de  la  poitrine  qu'on  leur  voyoit  opérer, 
elles  ne  pouvoient  éviter  de  bégayer. 

Le  bégaiement  est  un  vice  dans  la  pronon- 
ciation. Il  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  be- 
soin de  le  définir.  On  sait  qu'il  peut  être 
produit  par  le  manque  ou  la  mauvaise  dis- 


(.3) 
position  de  plusieurs  dents.  Ces  causes  re-^ 
tiennent  la  lingue  contre  les  parois  infé- 
rieu-'s  de  la  bouche  ,  et  einpêclient  que  son 
extrémité  ne  puisse  frapper  la  partie  anté- 
rieure de  la  voûte  palatine  par  un  coup  sec, 
nécessaire  à  la  prononciation  de  la  lettre  R. 
On  donne  le  nom  de  grasseyement  à  ce  dé- 
faut de  prononciation. 

J  entendis  un  jour  une  mère  ,  dont  les 
enfans  venoient  de  perdre  leurs  premières 
dents ,  faire  cette  réflexion  :  Diroit-on  que 
les  dents  réunissent  de  si  grands  avantages  : 
ces  enfans  articuloient  à  merveille  il  y  a 
trois  jours  ;  ils  bégayent  depuis  qu'ils  les 
ont  perdues. 

On  peut  dire ,  en  général  qu'il  n'y  a 
que  la  privation  des  dents  qui  en  fasse  ap- 
précier l'importance. 

On  concevra  très  facilement  que  si  les 
dents  étoient  mal  rangées,  ou  s'il  j  avoitdes 
vides  entr'elles ,  cela  nuiroit  essentiellement  à 
la  voix.  Ce  motifs  sans  doute  bien  puissant , 
suffit  pour  engager  ceux  qui,  par  état,  sont 
obligés  de  parler  en  public,  ou  qui  s'aJon- 
"nent  à  la  musique,  d'avoir  un  som  particu- 
lier de  leurs  dents. 

Les  dents  servent  de  digue  pour  retenir  la 
salive,  toujours  prête  |à  s'échapper  en  par- 
lant :  je  n'ajouterai  pas  que  leur  vide  produit 
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des  défagrémens  qu'on  pardonne  à  peine  à 
la  vieillesse. 

Nous  avons  déjà  dit,  en  parlant  de  l'in- 
fluence des  dents  sur  la  prononciation  , 
le  mauvais  effet  que  produit  leur  absence 
pour  la  poitrine.  Il  est  évident,  et  l'expé- 
rience le  démon (re,  que  les  dents  bien  con- 
servées, empêchent  l'air  d'entrer  et  de  sortir 
trop  rapidement  par  la  bouche  et  qu'elles 
forment  avec  la  langue  une  espèce  d'obsta- 
cle,  qui,  dans  les  aspirations  et  expirations 
seconde  parfaitement  le  but  de  la  nature j  ce 
qui  empêche  que  la  poitrine  ne  s'épuise  et  ne 
se  dessèche,  ni  aussitôt,  ni  aussi  facilement. 

Examinons  quelques  avantages  extérieurs 
des  dents,  chacun  conviendra  que  tout  ce 
que  nous  considérons  comme  agrémens  du 
visage,  est  arbitraire  à  bien  des  égards.  Le 
nez ,  la  bouche  ,  les  yeux  peuvent  varier  la 
physionomie  sous  une infiniléde  formes  diffé- 
rentes. Les  dents  iieules  nullement  sujettes  à 
l'inconstance  ou  à  la  diversité  des  goûts,  des 
opinions,  des  temps  et  des  lieux,  n'ont 
qu'une  manière  d'être  bien  ^  il  faut  qu'elles 
soiei.t  blanches,  complètes,  bien  rangées;, 
et  il  faut  en  convenir ,  cela  dépend  en  par- 
tie du  soin  que  l'on  en  prend.  Ces  qualités 
sont  pour  Tindividu  un  ornement  qui  an- 
nonce la  santé  et  la  propreté. 

La  beauté  des  dents  n'est  point  une  affaire 
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de  coquelteiie  ,  uiio  beauté  d'opinion  accré- 
ditée par  reiivie  de  plaire,  comme  beaucoup 
de  personnes  pourroient  le  dire.  La  nature, 
qui  entend  l)ien  mieux  qu'aucun  art  le  bel 
efffct  des  oppositions  ,  n'a  pas  négligé  ce 
mojen  pour  les  embellir.  Cette  blanclieur 
lactée  qui  fait  leur  principal  agrément,  ne 
tire  point  seulement  son  lustre  de  l'émail 
éclatant  qui  les  couvre  ,  mais  encore  de  tout 
ce  qui  les  environne.  Ces  gencives  couleur 
de  rose  ,  dans  lesc[uelles  est  enchâssé  l'ivoire 
des  dents,  ce  vermillon  des  lèvres  contribuent 
beaucoup  à  rendre  cette  blancheur  encore 
plus  piquante.  Rien  ne  plaît  autant  qu'une 
prononciation  facile  exécutée  par  une  bou- 
che ,  dont  le  sourire  gracieux  ,  laisse  voir 
des  dents  aussi  belles  par  leur  blancheur  que 
par  leur  régularilé  ,  et  qui  annoncent  la 
fraîcheur  et  la  santé  ;  mais  autant  cet  avan- 
tage est  flatteur,  autant  les  indispositions  et 
les  désagrémens  qui  résultent  de  la  perte  ou 
de  la  maladie  des  dents  sont  à  craindre.  Par 
la  privation  de  tout  ou  partie  des  dents  ,  les 
fonctions  de  la  bouche  ne  s'opèrent  plus 
qu'imparfaitement  :  ce  qui  est  phis  ou  rnoins 
sensible,  suivant  le  tempérament  du  sujet» 

Quelle  contrainte  n'éprouve-t-on  pas,  et 
ceci  est  surtout  applicable  aux  femmes  ,  lors- 
qu'on a  perdu  quelques  dents  5  on  ne  pourroit 
ouvrir  la  bouche,  dire  im  mot,  ni    sou- 
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rire  ,  sans  montrer  des  défauts  qui  repro-» 
client  la  négligence  que  Ion  a  apportée  à 
remédier  au  mal. 

La  plus  belle  bouche  dégarnie  de  dents  , 
perd  bienlôt  ses  grâces;  les  joues  qu'elles 
soutiennent  j  s'affaissent  et  forment  des  ca- 
vités qui  succèdent  à  ces  formes  arrondies 
qui  caractérisent  Jci  force  de  l'âge;  les  lèvres 
n'ont  plus  leur  relief  ni  leur  consistance; 
elles  se  rapprochent  de  IVxtrémilé  de  la 
langue,  ce  qui  leur  donne  un  air  flasque, 
désagréable  à  la  vue;  le  menton  se  sillonne, 
se  rice,  il  forme  avec  le  nez  deux  saillies 
désagié.-.bles  :  tel  est  IVffel  sensible  de  la 
phy^^ionomie  lors  des  nic;uvemens  qui  s'o- 
pèrent pendant  la  mastication  ;  ia  peau  se 
replie  :  loi scpi'on ouvre  la  bouche,  les  lèvres 
sont  poussées  en  avant,  se  portent  en  arrière, 
se  compriment;  l'intérieur  de  la  bouche  ne 
laisse  appercevoir  que  les  parties  charnues. 
Si  cette  priv^ation  est  pénible  dans  un  âge 
avancé,  combien  ne  le  c^evient-elle  pas  en- 
core davantage  chez  les  jeunes  personnes 
qui  n'échappent  même  point  à  ces  difformités 

Su'occasiorme  la  p  ivation  de  plusieurs  dents. 
>e  métiie  cjue  chez  les  vieillards,  tous  les 
traits  sont  altérés  et  ne  !f;rment  plus  un  bel 
ensemble  :  cette  altération  donne  à  la  phy- 
sionomie un  air  de  vieillesse  anticipée.  Les 
fibres  semblent  avoir  perdu  de  leur  force 


(  17  ) 
musculaire  :  le  teint  auroit-il  même  con- 
servé son  éclat,  que  reste-t-il  réellement? 
de  belles  ruines  qui  font  regretter  la  perle 
de  l'édifice.  Telles  sont  les  suites  funestes  dti 
dépérissement  des  dents  ,  qui  n'a  lieu  le  plus 
souvent  que  par  notre  faute. 

De  la  fraîcheur  de  la  bouche,  considérée 
comme  un  des  plus  agréables  ornemens  du 
beau  sexe. 

Qu'on  fasse  de  la  beauté  un  trafic  comme 
en  Orient;  qu'on  ne  la  sacrifie  qu'à  des 
plaisirs  de  son  choix,  comme  Ninon;  qu'oa 
en  fasse  les  délices  d'un  amant  ou  d'un 
époux  chéri  :  il  est  toujours  vrai  que  la  prin- 
cipale occupation  des  femmes  est  de  la  con- 
server ,  de  la  rehausser  ou  de  la  simuler  , 
et  que  notre  sexe  même  n'est  pas  exempt 
de  ces  soins  minutieux.  La  beauté  est  un 
don  de  la  nature  :  des  yeux  expressifs ,  un 
ensemble  régulier  dans  les  traits,  un  teint 
fleuri ,  des  dents  blanches  et  nivelées  ,  une 
peau  douce ,  des  chairs  fermes ,  une  taille 
élégante  et  bien  proportionnée  i  telle  est  l'idée 
de  la  beauté  chez  tous  les  peuples  :  du  reste 
les  uns  veulent  une  peau  noire  et  un  nez 
épaté;  les  autres,  une  peau  blanche  et  beau- 
coup d'embonpoint.  Nous  avons  déjà  dit  que 
la  beauté  comme  les  autres  objets  de  jouis- 
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Sance ,  est   sujette  à   l'arbitraire  et  au  ca* 
price. 

Les  femmes  emploient  dans  leurs  expres- 
sions plus  de  grâces  que  les  hommes  ;  elles 
doivent  leurs  qualités  à  lacomplexiondélicate 
età  la  llexibiJitéde  leurs  libres.  C'estaussi  cette 
complexion  qui  rend  leurs  organes  plus  sen- 
sibles ,  plus  fins  et  plus  déliés  ;  par  conséquent 
susceptibles  de  s'altérer  pour  les  moindres 
causes.  La  beauté  ne  s'acquiert  point ,  mais 
elle  s'altère  par  tout  ce  qui  nuit  à  la  santé.  L'art 
de  conserver  consiste  dans  l'observation  des 
règles  hjgiastiques. 

Je  dirai  donc  que  pour  entretenir  la 
finesse  des  traits,  les  dents  sont  indispen- 
sables 'y  elles  seules  conservent  à  la  jeu- 
nesse ces  formes  arrondies  et  gracieuses  , 
donnent  à  la  figure  ces  contours  moelleux 
dont  les  grands  peintres  et  les  habiles  scul]> 
teurs  savent  si  avantageusement  tirer  parti, 
pour  caractériser  le  chef-d'œuvre  de  la  na- 
ture et  le  modèle  de  la  perfection.  Les  fem- 
mes sont  d'autant  plus  intéressées  à  con- 
server leur  beauté  ,  que  c'est  surtout  sous  ce 
rapport  qu'elles  figurent  dans  le  monde, 
qu'elles  gouvernent  souvent  par  leurs  char- 
mes. On  a  vu  des  femmes  sans  éducation, 
n'ajant  d'autre  mérite  que  d'être  belles,  se 
faire  par  cela  seulement  une  réputation  ,  et 
s'attirer  une  foule  d'admirateurs. 
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Cliacim  avouera  ({u'mi  beau  visage  prétô 
beaucoup  d'esprit,  qu'une  belle  physionomie 
embellit  bien  les  expressions.  De  l'admira- 
tion d'une  belle  bouche  ,  on  passe  ,  sans  s'en 
apercevoir  à  l'admiration  des  paroles  qui  en 
sortent  :  l'illusion  aide  à  persuader.  Une 
femme,  par  sa  seule  beaulé,  tait  les  délices  de 
sa  société  -,  elle  attache  l'attention  de  tous 
ceux  qui  la  composent  :  on  s'occupe  beau- 
coup d'elle,  ses  saillies  sont  charmantes  ,  ses 
naïvetés  admirables,  ses  reparties  ravissent. 
Est-elle  extrêmement  jolie  ,  tous  ses  traits 
sont  vivement  admirés,  ia  moitié  de  ison  es- 
prit est  dans  sa  physionomie.  Quand  une 
belle  femme  parle  ,  on  ia  regarde,  et  ce  qu'on 
voit  donne  du  prix  à  ce  qu'on  entend. 

Les  femmes ,  lorsqu'elles  ont  perdu  de 
leurs  attraits,  sont  ordinairement  plus  con- 
tentes de  leur  esprit,  parce  qu'elles  ont  moins 
lieu  de  i'élre  de  leurs  agrémens;  mais  les 
hommes  ne  leur  laissent  pas  ce  motif  de 
consolation;  ils  ne  les  trouvent  ordinairement 
que  raisonnables  ;  et  ta  raison  n'est  pas  ce 
qu'ils  aiment  le  plus  en  elles.  Ils  ne  les  trou- 
vent plus  spirituelles  dès  qu'ils  ne  les  voient 
plus  fraîclies,  belles  et  jeunes  :  leur  esprit 
s'est  envolé  avec  leurs  attraits.  Une  femme 
qui  a  perdu  ses  charmes  est  le  [ys  coupé  sur 
sa  tige  qui  vit  encore,  mais  qui  ne  produit 
plus  de  fleurs. 
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Je  crois  avoir  suffisamment  fait  sentir  que 
la  bouche  est  sans  contredit  une  des  parties 
de  notre  organisation  qui  mérite  le  plus  d'être 
entretenue  avec  soin ,  tant  sous  le  rapport 
d'utilité  que  sous  celui  d'agrément,  puisque 
la  chute  des  dents  ,  sans  être  accompagnée 
d'autres  accidens  ,  nous  empêche  de  bien 
broyer  les  alimens ,  nous  expose  à  des  indiges- 
tions, nous  prive  de  la  fraîcheur  de  la  voix  , 
de  la  fermeté  delà  prononciation,  occasionne 
des  difformités  dans  la  physionomie. 

Tant  de  défauts  doivent  nous  engager  à 
éviter  un  si  grand  ipal;  c'est  pourquoi  je  vais 
indiquer  les  soins  qu'on  doit  mettre  à  conser- 
ver la  fraîcheur  de  la  bouche.  Je  ferai  con- 
noître  les  moyens  capables  de  remédier 
de  bonne  heure  aux  obstacles  qui  peuvent 
s'opposer ,  vers  l'époque  de  la  pousse  des  pre- 
mières et  secondes  dents  ,  à  leur  parfait  dé- 
veloppement ;  je  prescrirai  le§  précautions 
nécessaires  pour  entretenir  ces  parties  dans 
létat  de  sanlé  ;  j'enseignerai  les  moyens  de 
s'opposer  à  leur  carie  ou  de  borner  les  pro- 
grès de  cette  affection,  en  remédiant,  autant 
que  possible,  aux  ravages  delà  maladie  et  du 
temps  •  je  ne  négligerai  rien  non  plus,  pour 
faire  apercevoir  toutes  les  affections  de  la  bou- 
che qui  influent  d'une  manière  si  directe  sur 
l'état  des  dents;  enfin  j'indiquerai  les  moyens 
qui  seront  à  la  portée  de  chacun,  pour  préve- 
nir ou  guérir  toutes  ces  maladies. 


RÉFLEXIONS 


SUR  CE  QUE  QUELQUES  PERSONNES  DISENT! 

qu'il  ne  faut  apporter  aucun  soin  a  ses 
dents  pour  en  conserver  la  santé. 

On  voit  quelqiierois  des  personnes  qui 
ont  de  belles  dents ,  la  bouche  fraîche  et 
vermeille  ,  sans  s'en  occuper  ,  tandis  que 
celles  qui  y  attachent  un  grand  prix  ,  et  qui 
en  prennent  \qs  plus  grands  soins  ,  ont  sou- 
vent beaucoup  de  peine  à  les  conserver. 
Cette  observation  sembleroit  d'abord  faire 
croire  que  les  soins  que  l'on  prend  de  la 
bouche ,  sont  peu  nécessaires  ;  mais  il  est 
facile  de  prouver   le  contraire. 

Les  enfans  qui  naissent  de  parens  bien 
constitués  et  vivent  dans  une  espèce  d'ai- 
sance ,  comme  les  habitans  riches  des  cam- 
pagnes ;  ces  enfans ,  dis-je  ,  présentent  en 
général  tous  les  caractères  de  la  belle  santé, 
dont  les  dents  ne  sont  qu'une  conséquence 
nécessaire.  Les  dents  qui  chez  eux  ont  pris 
un  beau  développement  originel  ,  se  con- 
servent ensuite  par  un  genre  de  vie  qui 
leur  est  convenable;  en  effet,  ces  individus 
se  nourrissent  sobrement  avec  des  alimens 
sains  et  grossiers ,  qui  ont  besoin  d'être 
déchirés  et  mâchés  avec   effort  5   les  dents 
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font  ainsi  un  exercice  habituel  qui  déve- 
loppe leur  force  et  entretient  leur  propreté. 
La  digestion  toujours  facile  n'apporte  point 
de  dérangement  dans  l'estomac  •  il  ne  se 
produit  aucun  dégagement  d'exhalaisons  fé- 
tides, capable  d'altérer  l'émail  des  dents,  et 
les  organes  ont  la  qualité  très  importante 
d'être  moins  sensibles  aux  germes  des  ma- 
ladies. 

Au  contraire  ,  dans  les  grandes  villes  on 
rencontre  fréquemment ,  surtout  dans  les 
deux  classes  les  plus  opposées  de  la  société; 
savoir,  chez  les  gens  fort  pauvres  et  chez 
les  opulens,  i\es  individus  qui  présentent  une 
foiblesse  d'organisution  particulièrement  re- 
connoissable  par  l'état  de  leurs  dents.  Les 
premiers  naissent  souvent  de  parens  mal 
sains  ,  et  croissent  au  milieu  de  l'indigence 
en  manquant  de  tous  les  objets  de  première 
nécessité  ^  et  leurs  dents  ne  prennent  qu'un 
foible  développement.  Les  autres  ordinaire- 
ment issus  de  parens  d'une  très  foible  cons- 
titution, vivent  au  milieu  de  toutes  les  su- 
peiiluilés  que  le  luxe  et  la  mollesse  ont  in- 
troduites ;  ils  perdent  en  force  ce  qu'ils  ga- 
gnent en  délicatesse  ;  on  leur  prodigue  tou- 
jours des  soins  malentendus  qui  s'opposent 
au  développement  complet  des  organes  ;  on 
surcharge  leur  estcmnc  d'alimens  trop  suc- 
culens ,  et  d'une  digestion  trop  facile  ;  de  là 


(  ^3  ) 

vient  peut-être  que  les  gens  de  qualité  ont ,  en 
tout  pays,  plus  de  finesse,  plus  de  pénétration, 
plus  de  légèreté,  plus  de  brillant,  en  un 
mot,  plus  d'esprit  que  le  peuple.  L'éduca- 
tion y  entre  pour  beaucoup  sans  doute  5  mais 
il  faut  en  attribuer  la  première  cause  à  la 
différence  de  nourriture  ;  les  bons  alimens  , 
les  sucs  des  viandes  exquises,  les  mets  légers 
se  mêlent  avec  le  sang  et  les  humeurs,  les 
rendent  plus  actifs,  leur  donnent  plus  d'ap- 
titude aux  fonctions  de  l'esprit,  et  produisent 
sur  le  corps  des  effets  sensibles,  (i) 

Mais  si  la  délicatesse  des  fibres ,  la  mobilité 
des  humeurs  favorisent  le  jeu  de  l'esprit, 
elles  affbiblissent  la  santé.  Les  dents  habi- 
tuellement sans  exercice ,  deviennent  moins 
fortes;  elles  se  couvrent  de  tartre,  se  dé- 
chaussent et  finissent  par  se  carier.  Ainsi, 
en  s'éloignant  des  règles  d'hjgiène  prescrites 
par  la  nature,  quoique  par  des  voies  fort 
différentes  ,  on  arrive  à  des  résultats  analo- 
gues et  également  fâcheux. 

Pour  que  le  préjugé  que  nous  combattons 
ait  quelque  fondement,  il  faudroit  que  tou- 


(i)  Au  reste  ,  ce  n'est  point  ici  le  cas  de  raison- 
ner sur  une  question  très  délicate,  sur  laquelle  je 
n'ai  voulu  qu  émettre  mon  opinion  en  passant.  11 
appartient  de  prononcer  à  de  plus  grands  talens  que 
les  uiiens. 
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tes  les  dents  se  ressemblassent.  L'expérience 
offre  la  preuve  du  contraire.  Ke  voit-on  pas 
journellement  qu'entre  deux  personnes  choi- 
sies ^  il  j  a  autant  de  différence  pour  la  qua- 
lité des  dents  ,  qu'entre  un  homme  malade 
et  un  homme  bien  portant? 

Je  conviens  ,  d'après  Pisis  ,  que  les  per- 
sonnes d'une  complexion  depuis  le  temj^éré 
jusqu'au  chaud  sec ,  et  qui  avec  cela  sont  bien 
constituées,  robustes  et  nourries  sainement, 
s'il  ne  survient  aucun  accident  capable  d'al- 
térer la  santé  ,  auront  toujours  les  dents 
d'une  bonne  qualité.  Mais  il  existe  des  causes 
qui  nécessitent  l'emploi  de  remèdes  efficaces 
et  des  mojens  de  l'art  ;  si  on  n'y  recourt 
pas  à  temps,  les  dents  seront  altérées,  et 
souvent  leur  perte  deviendra  inévitable. 

Pour  faire  sentir  que  la  bonté  des  dents 
dépend  du  tempérament  ,  ai-je  besoin  de 
dire  qu'on  peut  voir  tous  les  jours  des  enfans 
qui  naissent  avec  des  dents  fragiles  et  cadu- 
ques ,  comme  avec  un  estomac  foible ,  avec 
une  dépravation  d'humeurs  ?  Les  dents  de 
quelques  enfans  sont  attaquées  d'érosions  dès 
leur  croissance;  elles  présentent  un  extérieur 
rempli  de  petits  trous  cellulaires  comme  si 
elles  avoient  été  rongées  par  des  vers;  quel- 
quefois une  portion  émaillée  est  enlevée,  ce 
qui  met  la  poition  oiseuse  à  nu  ,  et  jes  fait 
paroitre  jaunes  lorsqu'on  les  tient  propres  ; 
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d'autres  fois  ,  une  couche  fuligineuse  se 
trouve  eugagée  dans  ces  inégalités  que  pro- 
duit l'érosion  ,  ce  qui  les  fait  paroître  noires. 
On  remarque  encore  que  des  personnes  , 
par  la  mauvaise  qualité  des  fluides,  ont  les 
dents  molles  comme  une  pâle,  sensibles  et 
vacillantes. 

De  même  qu'il  y  a  une  certaine  disposi- 
tion des  fluides  qui  détermine  le  vice  scro- 
pliuleux ,  qui  engorge  les  glandes ,  occa- 
sionne des  tumeurs,  abcès,  etc.  etc.  5  de 
même  il  existe  un  vice  particulier  qui  se 
jette  sur  les  dents  ,  engorge  leurs  vaisseaux, 
fait  développer  en  eux  la  carie  ,  qui  chez 
beaucoup  de  personnes  rend  non-seulement 
la  perte  des  dents  inévitable,  mais  occasionne 
aux  parties  molles,  des  tumeurs,  abcès,  fis- 
tules, etc.  ,  et  souvent  la  carie  aux  os  des 
mâchoires. 

Wy  a-t-il  pas  des  personnes  qui  sont  su- 
jettes à  des  maladies  d'yeux ,  à  des  ma- 
ladies psoriques  ,  à  des  afiëctions  scorbuti- 
ques ,  etc.,  par  un  vice  qui  leur  est  parti- 
culier ?  Ces  personnes  diront-elles  que , 
pour  ces  maladies  ,  les  secours  puisés  dans 
tes  principes  de  la  science  et  de  l'art  sont 
inutiles?  Hé  bien,  les  remèdes  reconnus  effi- 
caces pour  ces  maladies  ne  le  sont  pas  plus 
que  ceux  appliqués  aux  maladies  des  deutJ 
par  un  homme  reconnu  habile. 


Il  est  donc  évident  que  les  dents  tiennent 
toujours  de  la  nature  des  sujets  ;  elles  sont 
bonnes  ou  mauvaises  suivant  leur  tempéra- 
ment. 

Nous  concevons  donc  que  la  mauvaise 
denture accompague  ordinairement  une  cons- 
titution ibibie,  déUcate  ou  maladive;  qu'elle 
prend  sa  source  dans  un  mauvais  emploi 
des  forces  de  la  vie  ,  et  qu'elle  s'entretient 
par  des  habitudes  contraires  à   la  santé. 

Ceux  qui  conservent  toutes  leurs  dents 
saines  jusqu'à  un  âge  avancé  sont  en  tiès 
petit  nombre:  les  uns  doivent  cet  avantage 
à  un  heureux  tempérament  j  les  autres  à  une 
attention  et  à  des  soins  particuliers;  mais  la 
plus  grande  partie  des  hommes  ont  des  dents 
viciées  dès  le  premier  âge ,  ou  les  perdent 
avant  le  temps  où  elles  doivent  tomber  na- 
turellement. 

On  doit  encore  observer  que  la  mauvaise 
denture  devient  une  disposition  organique , 
qui  peut  se  transmettre  par  voie  de  généra- 
tion ,  des  pères  aux  enfaiis.  Ainsi,  lorsque 
des  circonstances  locales  ,  comme  l'humidité 
habituelle,  des  alimens  de  mauvaise  qua- 
lité ,  ou  des  aflèctions  particulières,  telles  que 
le  scorbut ,  etc. ,  ont  contribué  à  altérer  les 
dents  chez  un  grand  nombre  d'individus  , 
cette  disposition  se  transmet  ensuite  de  père 
en  fils.   Dans  quelques  cantons  on  observe 
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souvent  que  presque  tous  les  habitans  ont 
de  mauvaises  dents ,  quoique  la  première 
cause  qui  avoit  contribué  à  cette  altération 
chez  leurs  parens  n'existe  plus ,  et  qu'elle 
reste  même  inconnue  ;  alors  celte  mauvaise 
disposition  originelle  ne  peut  se  corriger 
qu'au  mojen  de. soins  tout  particuliers  ,  et 
par  des  alliances  avec  des  personnes  étran- 
gères pourvues  de  belles  dents. 

Ainsi  on  voit  qu'il  y  a  aussi  des  miauvaises 
dentures  qui  sont  occasionnées  par  des  dis- 
positious  organiques;  quelquefois  tous  les 
moyens  de  l'art  peuvent  à  peiiie  en  arrêter 
les  progrès. 

Nous  allons  faire  quelques  réflexions  sur 
des  opinions  que  l'on  émet  journellement. 

J'ai  entendu  dire  par  plusieurs  personnes , 
qu'elles  s'inquiétoieut  peu  que  les  dents  mo- 
laires vinssent  à  leur  manquer  ,  pourvu  que 
celles  de  devant  leur  restassent  -,  mais  elles 
ne  voyoient  pas  que  l'absence  des  premières 
entraîne  nécessairement  la  perte  des  se- 
condes :  comme  elles  sont  larges  et  minces , 
le  choc  des  mâchoires  les  a  bientôt  ébran- 
lées ou  usées.  Malheureusement  on  n'est 
convaincu  de  cette  triste  vérité  qu'après  l'af- 
fligeante expérience  qui  fait  voir  que  toutes 
les  dents  sont  perdues  sans  retour. 

D'autres  personnes  qui  n'ont  commencé 
à  avoir  un  soin  particulier  de  leur  bouclie 
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qu'à  Vépoqiie  où  leur  ailenlion  a  été  ré- 
veillée par  des  douleurs  qu'occasionnoient 
des  dents  gâtées ,  Irouvoient  fort  surprenant 
que  leurs  dents  continuassent  à  leur  faire 
mal.  Une  fois  que  la  carie  a  fait  certains 
progrès  ,  les  moyens  de  propreté  sont  insuf- 
fisans  pour  l'arrêter  ;  et  si  la  main  de  lart 
n'y  apporte  un  prompt  secours  pour  la 
borner,  le  mal  empire  ,  et  la  perte  des  dents 
douloureuses  est  inévitable.  Il  en  est  des 
affections  des  dents  comme  de  tant  d'autres 
maladies  arrivées  à  de  certaines  périodes  : 
tous  les  moyens  que  la  science  indique  de- 
viennent inutiles. 

C'est  en  vain  qu'à  chaque  instant  de  sa 
vie  l'homme  se  trouve  victime  de  certains 
préjugés,  qui  ne  sont  communément  fondés 
-que  sur  son  peu  de  courage  et  de  résolution. 
Je  comprends  sans  peine  que  toutes  les  fois 
qp'il  s'agit  d'opérer  pour  la  conservation  ou 
le  rétablissement  de  la  santé ,  il  est  très  na- 
turel de  se  laisser  entraîner  vers  le  parti  le 
plus  doux ,  et  de  toujours  éloigner  le  plus 
violent ,  quoiqu'on  soit  persuadé  de  son  eflS- 
cacité  et  de  la  préférence  qu'il  mérite  sur 
tout  autre  ;  mais  il  faut  dire  aussi  que  c'est 
être  bien  ennemi  de  soi-même  que  de  né- 
gliger les  avis  de  personnes  dont  la  profes- 
sion et  l'expérience  méritent  toute  confiance , 
pour  écouter  de  préférence  les  conseils  de 
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celles  qui  souvent  n'ont  eu  recours  au  den- 
tiste que  beaucoup  trop  tard  ,  ou  quand  tout 
ce  qu*ii  éloit  possible  de  faire  humainement 
pour  eux  étoit  d'en  retarder  la  ruine.  Le 
défaut  de  connoissance  que  ces  personnes 
ne  doivent  point  avoir  par  état  ne  peut 
que  nous  induire  en  erreur:  erreur  d'autant 

Ï)lus  funeste  que  devenant  à  peu  près  con- 
orme  à  notre  façon  de  penser ,  elle  nous 
flatte  d'une  espérance  trompeuse ,  qui  ne 
conduit  qu'au  regret  de  s'y  être  tmp  livré. 

Nous  remarquons  encore  que  d'autres 
personnes  ne  regrettent  la  perte  de  leurs 
dents  qu'à  cause  de  la  difformité-  que  pro- 
duit visiblement  leur  absence.  Quelques- 
unes  consentent  assez  facilement  à  souffrir 
cette  difformité ,  sans  penser  aux  inconvé- 
niens  qu'elle  entraîne. 

D'autres  cherchent  à  réparer  des  pertes 
qu'elles  auroient  pu  év-iter. 

Nous  remarquons ,  par  ce  qui  précède  , 
combien  ces  diverses  opinions  sont  préjudi- 
ciables au  bien  de  la  vie. 

Je  termine  mes  réflexions  sur  cet  objet , 
en  rapportant  celles  d'un  dentiste  très  célèbre 
qui  vivoit  vers  le  milieu  du  dernier  siècle. 

Je  crois  devoir  examiner  le  fondement 
d'un  préjugé  très  commun  ,  qui  regarde  une 
certaine  classe  d'enfans ,  la  plus  négligée  de 
toutes ,   et   dont  néanmoins  tout  le  monde 
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paroît  envier  les  dents  :  je  veux  parler  des 
cnfans  de  la  campagne ,  et  surtout  de  ceux  que 
Von  comprend  sous  le  nom  de  Savoyards. 

La  beauté  prétendue  de  leurs  dents ,  dont 
on  vante  surtout  la  blancheur,  est  un  des 
argiimens  les  plus  ordinaires  qu'on  apporte 
pour  prouver  qu'il  est  inutile  de  prendre  tant 
de  soin  de  la  bouche  des  enfans ,  et  même 
de  celle  des  adultes.  Ces  enfans  ,  dit-on  ,  sans 
frais  ,  sans  soins  ,  sans  le  moindre  artifice , 
ont  les  dents  très  belles  ;  donc  il  faut  laisser 
agir  la  nature. 

Je  n'aurai  pas  de  peine  à  faire  voir  com- 
bien ce  raisonnement  en  lui-même  est  faux, 
et  Terreur  où  Ton  est  généralement  par 
rapport  aux  enfans  en  question. 

11  ne  faui  pas  croiie  d'abord  qu'on  né- 
glige si  fort  à  la  canapagne  la  bouche  des 
enfans  ;  c'est  une  remarque  que  j'ai  faite 
dans  les  provinces  que  j'ai  parcourues.  Chez 
les  paysans  même  les  plus  grossiers ,  on  est 
communément  dans  l'usage  d'aider  la  chute 
des  dents  de  lait  :  aussitôt  que  ces  dents  me- 
nacent de  tomber ,  les  mères  sont  attentives 
à  les  ôter  elles-mêmes  avec  un  fil  ou  avec 
leurs  doigts  j  ce  qui  prouve  bien  que  l'on  con- 
noit  partout,  et  que  l'on  craint  avec  raison 
les  iuconvéuiens  qui  sont  la  suite  de  la 
mauvaise  disposition  des  dents. 

La  chute  et  ie  renouvellement  des  dents 
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étant  un  effet  naturel ,  si  les  mâchoires  sont 
bien  conformées  et  disposées  favorablement, 
les  dents  peuvent  sans  aucun  secours  s'arran- 
ger et  venir  d'elles-mêmes  dans  un  bel  ordre; 
mais  si  ces  heureuses  dispositions  ,  ainsi  que 
toutes  celles  qui  leur  sont  contraires,  sont 
communes  à  tous  les  enfans  sans  distinction, 
par  quelle  règle  ou  par  quel  privilège,  ceux 
qu'on  nous  donne  pour  exemple ,  nés  dans 
le  sein  de  la  misère,  et  ordinairement  plus 
malsains  que  les  autres^  auroient  -  ils  cet 
avantage  sur  eux  ?  Il  faut  donc  conclure  que 
la  beaulé  et  la  bonne  qualité  des  dents  sont, 
par  toutes  sortes  de  raisons,  plus  rares  dans 
les  enfan?;  dont  il  s'agit  que  dans  ceux  qui 
sont  à  portée  des  secours  ;  et  pour  quelques- 
uns  de  ces  pauvres  enfans ,  qui  ont  pu  se 
faire  remarquer  par  le  bel  ordre  de  leurs 
dents  ,  on  a  fait  très  mal  à  propos  une  règle 
générale  en  faveur  de  tous ,  tandis  qu'on  ne 
fait  pas  la  moindre  attention  aux  enfans  d'une 
autre  condition ,  qui  ont  plus  communément 
le  même  avantage. 

A  l'égard  de  la  blancheur  des  dents  , 
quand  on  ne  considèreroit  que  la  grande 
jeunesse  de  ceux  que  l'on  suppose  avoir  cet 
ornement  comme  par  prérogative ,  il  n'e^t 
pas  étonnant  que  les  dents  toutes  neuves 
aient  quelque  éclat  dans  ces  premières  an- 
nées. Mais  la  peau  bronzée  de  ces  mêmes 
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enfans  ,  et  la  saleté  de  leur  visage  toujours 
couvert  de  suie  ,  contribuent  à  relever  cet 
éclat ,  et  le  font  quelquefois  tellement  valoir, 
que  sous  un  visage  moins  rembruni,  des  dents 
qui  auroient  le  même  degré  de  blancheur 
frapperoieut  beaucoup  moins  ,  et  pourroient 
passer  pour  des  dents  négligées  parmi  des  per- 
sonnes propres.  Au  reste,  ces  pauvres  enfans 
rachètent  bien  le  frivole  avantage  qu'on  leur 
prête  ;  la  mauvaise  nourriture  qu'ils  con- 
somment leur  cause  une  abondance  d'hu- 
meurs, dont  leurs  dents  ressentent  bientôt 
les  impressions  ,  et  si  on  les  vojoit  la  plu- 
part à  Fâge  d e  vingt-cinq  ou  trente  ans ,  on  trou- 
veroit  leur  bouche  dans  un  désordre  affreux. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  Savoyards 
s'applique  aux  enfans  de  la  campagne  et  aux 
paysans  en  général. 

On  remarque   dans  un   village  quelques 

i'eunes  gens  qui  ont  les  dents  passablement 
celles  ,  ou  du  moins  les  extrémités  des  dents 
assez  blanches  :  l'éclat  de  ces  dents  frappe 
la  vue ,  et  surprend  dans  les  gens  de  cette 
condition^  mais  on  n'en  remarque  point  un 
bien  plus  grand  nombre  qui  ont  les  dents 
en  fort  mauvais  état,  parce  que  naturelle- 
ment notre  attention  se  porte  plutôt  sur  ceux 
qui  nous  paroissent  avoir  quelque  avantage 
dont  nous  sommes  privés,  que  sur  ceux  qui 
n'ont  rien  que  de  commun  avec  nous. 
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Comme  on  m'a  cité  souvent  les  gens  de 
la  campagne  pour  avoir  ,  disoit-on ,  natu- 
rellement les  dents  beaucoup  plus  belles 
que  les  personnes  les  plus  curieuses  de 
leur  bouche,  j'ai  fait  plusieurs  fois  l'ex- 
périence que  je  vais  rapporter. 

Je  visitois,  en  présence  de  plusieurs  per- 
sonnes ,  la  bouche  de  dix  ou  douze  jeunes 
paysans  ,  à  qui  l'on  avoit  cru  voir  au  pre- 
mier coup  a  œil  des  dents  fort  saines  et 
fort  blanches  ;  il  s'en  trouvoil ,  à  la  vérité  , 
quelques-uns  qui  pouvoient  soutenir  l'exa- 
m,en  ;  mais  à  peine  avois-je  entr'ouvert  les 
lèvres  à  la  plupart  d'entre  eux,  pour  faire 
remarquer  l'état  des  gencives,  qu'à  la  vue 
de  leur  gonflement ,  d'où  se  dégorgeoit  un 
sang  infect,  et  du  tartre  attaché  au  collet  des 
dents  ,  je  voyois  les  assistans  reculer  d'hor- 
reur, et  que  je  pouvois  à  peine  supporter 
moi-mêaie  l'odeur  qui  s'exhaloit  de  leur 
bouche.  Le  mauvais  régime  ,  l'usage  fré- 
quent des  fruits  verts,  des  légumes  ,  du  lai- 
tage et  des  autres  alimens  grossiers ,  dont  se 
nourrissent  les  paysans,  contribuent  beau- 
coup à  tout  ce  désordre.  De  là  encore  les 
affections  scorbutiques  et  tous  les  autres  maux 
de  la  bouche  auxquels  ils  sont  particulière- 
ment sujets. 

,  Mais  une  observation  qui  tranche  cette  ques- 
tion, etqueloutlemondeest  à  même  de  faire, 

a.. 
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c^estqu'ilestînfînimentplusraredetrouverdes 
3E»ens  de  campagne  qui  conservent  leurs  dents 
jusqu'à  la  vieillesse,  que  des  gens  d*un  état 
plus  élevé,  qui,  par  un  principe  d'éducation, 
sont  ordinairement  plus  soigneux  de  leur 
bouche.  On   peiit  encore  remarquer  que  la 

I)Iupart  des  habit  uis  de  la  campagne ,  taht  de 
'un  que  de  l'autre  sexe  ,  paroissent ,  à  certain 
âge  ,  plus  vieux  qu'ils  ne  le  sont  ;  ce  qui  ne 
provient  pas  tant  des  rides  qui  leur  sur- 
viennent avant  le  temps  ,  par  la  maigreur 
et  les  peines  du  corps ,  que  de  l'enfonce- 
ment des  joues  ,  et  du  froncement  ou  des 
plis  des  lèvres  ,  qui  annoncent  toujours  une 
bouche  démeublée. 

Cette  citation  paroîtra  un  peu  longue  ; 
mais  considérant  que  toutes  ces  réflexions 
judicieuses  donnent  de  si  justes  idées  sur  des 
dents  pour  lesquelles  on  en  a  de  si  fausses , 
j'ai  trouvé  indispensable  de  n'en  omettre 
aucune. 

Malgré  toutes  ces  raisons ,  je  n'ose  même 
me  flatter  d'atteindre  mon  but ,  tant  est 
grande  la  force  du  préjugé  sur  des  esprits 
peu  habitués  à  réfléchir  sur  des  dangers  qui , 
pour  être  moins  redoutés,  n^en  sont  pas 
moins  imminens. 

«  Nos  sens  sont  si  sujets  à  s'égarer  îors- 
»  que  nous  entrons  en  relation  avec  les  abjets 
»  qui  sont  hors  de  nos  habitudes ,  et  les 


»  prtivenlions  ont  si  élrangement  égaré  noà 
»  penchans,  que  nous  n'avons  pas  une  con- 
w  noissance  précise  de  ce  qui  convient  ou  de 
»  ce  qui  nuit  au  maintien  de  notre  existence. 
»  Eu  proie  à  mille  désirs  immodérés  ,  incer- 
»  tains  sur  ce  qu'il  faut  faire  ou  recKercher  ^ 
»  nous  sommes  à  chaque  instant  les  trisi^â 
»  victimes  de  notre  intempérance  et  de  nos 
»  erreurs.  »  M.  Alibert. 

De  la  première  Dentition. 

Une  quantité  de  personnes  savent ,  pat 
expérience ,  qu'il  est  arrivé  de  tristes  acci- 
dens  lors  de  l'irruption  des  premières  dents  ^ 
et  puisqu'on  ne  peut  acquérir  ce  bien  sans 
que  la  santé  en  soit  altérée  plus  ou  moins  , 
et  que  très  souvent  la  vie  soit  en  danger  :  ceci 
ne  peut  être  mis  en  doute ,  vu  la  multi- 
plicité des  cas  où  la  première  dentition  dé- 
termine chez  les  enfans  des  douleurs  si 
vives  ,  qu'ils  y  succombent  après  avoir  lutté 
en  vain  phis  ou  moins  long-temps  contre  la 
mort  (  pour  me  servir  de  l'expression  de 
Bichat  ) ,  suivant  la  force  du  tempérament 
du  sujet.  Ces  raisons  doivent  bien  nous 
faire  sentir  toute  la  valeur  des  dents,  puisque 
leur  possession  entraîne  de  si  grands  dan- 
gers. Combien  d'enfans  chers  à  des  faraille-s, 
dont  souvent  la  fortune  et  le  repos  sont  atfa- 
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chés  à  leur  conservation  ,  sont  enlevés  par 
les  premières  maladies  des  dents  1  Combien 
d'héritiers  précieux  à  leurs  parens  périssent 
après  Jes  plus  belles  espérances ,  et  dont 
la  perle  répand  sur  les  jours  de  leurs  père 
et  mère  une  amertume  qui  empoisonne 
toutes  les  douceurs  d'une  union  qu'on  a  re- 
cherchée surtout  dans  Tintenlion  d'avoir  des 
successeurs  ! 

La  bouche  de  l'enfant  qui  vient  au  monde 
n'est  pas  encore  garnie  de  dents ,  du  moins  cela 
est  très  rare  ;  et ,  dans  ce  cas  même ,  les  dents 
prématurées  qui  viennent  à  des  enfans  forts  , 
gênent  leur  allaitement  en  même  temps 
qu'elles  incommodent  et  blessent  la  nourrice. 

On  sait  que  dans  la  jeunesse  ,  lorsqu'on 
est  doué  d'un  bon  tempérament ,  ou  lorsque 
la  nutrition  se  fait  bien  ,  c'est-à-dire ,  quand 
il  n  j  a  aucune  cause  qui  gêne  son  travail  , 
toutes  les  parties  du  corps  prennent  un  heureux 
développement.  Il  faut  donc,  en  observateur  , 
chercher  à  détruire  les  causes  qui  pour- 
roient  exister  et  qui  feroient  obstacle  h  la 
première  dentition  ;  par  là,  on  ne  prévient 
pas  seulement  les  maladies  des  dents  qui  oc- 
casionnent leur  perte,  mais  aussi  beaucoup 
d'autres ,  telles  que  les  tumeurs  qui  se  for- 
ment souvent  aux  glandes  ,  les  irruptions  de 
diverses  espèces ,  etc.  Si  dans  l'enfance  on 
remarque  quelques  dispositions  vicieuses  à 
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la  santé  ,  il  faut  attaquer  le  mal  dans  sa 
source ,  le  détourner,  pour  en  détruire  la 
cause ,  afin  de  l'aiTéter  à  sa  naissance  ;  le 
moindre  retard  est  très  funeste  aux  dents  : 
par  exemple,  elles  peuvent  être  rongées  par  les 
vers ,  c'est-à-dire  atta(jiiées  d'érosion.  Lorsque 
nos  organes  ont  acquis  une  bonne  conforma- 
tion ,  les  moyens  que  l'on  doit  employer  pour 
les  rendre  durables  sont  aisés  à  pratiquer. 

D'abord  ,  les  maladies  qui  se  montrent 
pendant  les  premières  semaines  ou  les  pre- 
miers mois,  sont  de  petits  ulcères  occa-* 
sionnés  par  l'embarras  de  l'organe  de  la 
digestion  ou  de  la  respiration,  et  qui  se 
manifestent  dans  la  bouche.  A  ceux-ci  suc- 
cèdent le  prurit  ou  la  démangeaison  des 
gencives  ,  le  ptjalisrae  qui  est  la  salivation 
et  le  gonflement  des  gencives  ;  il  est  ordi- 
nairement suivi  d'inflammation  ,  et  cause 
de  très  fortes  douleurs.  Ces  accidens  en  en- 
traînent communément  d'autres  qui  ont  une 
influence  encore  plus  directe  sur  la  santé ,  tels 
que  la  diarrhée  ,  les  convulsions  ,  le  vomis- 
sement ,  les  fièvres ,  les  insomnies ,  le  sommeil 
léthargique  ,  et  quelquefois  la  mort ,  à  moins 
que  la  nature  ou  l'art  ne  procure  quelques 
secours-à  propos.  Tous  ces  accidens  seroient 
moins  fréquens ,  si  les  femmes  enceintes 
prenoient  quelques  précautions  assez  faciles 
pour  les  prévenir. 


(  38) 

Les  mères  qui  sont  d'une  heureuse  con- 
formation et  qui  jouissent  d'une  bonne  santé 
pendant  tout  le  temps  de  leur  grossesse, 
en  suivant  les  principes  d'une  bonne  hy- 
giène (i),  ont  de  beaux  enfans  bien  cons- 
titués, et  la  dentition  s'opère  chez  eux  faci- 
lement sans  être  bien  sensible.  Celles  qui 
s'éloignent  de  ces  principes ,  ou  qui  n'ont 
pas  un  bon  tempérament ,  ne  font  que  des 
enfans  plus  ou  moins  foibles ,  chez  qui  des 
maladies  ,  qui  seroient  assez  légères  pour 
d'autres ,  détériorent  leur  santé  dans  un  ins- 
tant. Nous  avions  remarqué  que  le  travail  de 
la  dentition  est  toujours  pour  ces  derniers  une 
époque  plus  ou  moins  critique,  suivant  le  de- 
gré d'afFoiblissement  du  sujet. 

De  toutes  les  maladies  des  dents  ,  leur 
sortie  est  souvent  la  plus  douloureuse  et  la 
plus  sensible.  Cette  révolution  s'annonce 
surtout  dans  les  enfans  débiles  par  une 
anxiété  extraordinaire  ;  ils  ne  mangent  ni  ne 
tètent,  les  alimens  aigrissent  dans  leur  esto- 


(i)  Comme  les  bornes  que  je  me  suis  prescrites 
he  me  permettent  pas  d'entrer  dans  de  plus  longs 
de'taiis  .  je  conseille  ,  piour  les  règles  d'hygiène  deis 
femmes  enceintes,  suivant  leurs  differeiis-tempe'ra- 
mens  ,  d'avoir  recours  aux  divers  Traités  qui  en- 
seignent les  moyens  de  conserver  la  santé,  ou  , 
Milieux  encore  ,  de  consulter  leur  chirurgien-  accou- 
cheur. 
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mac ,  ils  ëpfouV(*nt  des  convulsions  ,  des 
insomnies  ,  leurs  déjections  sont  verdatres  ; 
de  leur  fréquence  dépend  le  bien-être  de 
l'enfant.  Le  sentiment  de  la  douleur  semble 
être  entretenu  par  la  présence  d'un  aiguil^ 
Ion  ,  lorsque  les  dents  piquent  ou  pressent 
les  gencives  pour  les  percer  ;  ce  qu'elles  font 
continuellement  :  en  même  temps  il  y  k 
tension  et  inflammation  aux  parties  envi-i 
Tonnantes.  La  même  douleur  se  fait  sentir  A 
chaque  dent,  et  continue  jusqu'à  sa  sortie. 
Mais  l'époq^ie  où  l'enfant  est  eu  danger  ^ 
c'est  lorsque  ses  dents  poussent  plusieurs  à 
la  fois,  surtout  à  la  sortie  des  molaires  et  des 
canines ,  principalement  des  supérieures.  Là 
sortie  de  ces  dernières  dents  est  toujours  ac- 
compagnée de  vives  douleurs  ,  principalement 
lorsqu'elles  tardent  à  paroître.  C'est  suivant  lè 
tempérament  des  enfaus,  que  les  dents  ontdei 
dispositions  à  pousser  plus  tôt  ou  plus  tard  : 
plus  l'enfant  est  fort ,  plus  tôt  elles  sortent  5 
plusilestdélicat,  etplusellessonttardives.Ce^ 
lui-ci porte  à  sa  bouche  toutce  qu'il  rencontre: 
©n  a  coutume  de  lui  donner  pour  cet  usagé 
des  corps  durs  et  polis  ,  tels  que  le  verre  et 
le  corail  ;  le  frottement  de  ces  corps  est 
propre  à  augmenter  la  callosité  des  genciv^esf 
il  faut  quelque  chose  qui  cède  au  tranchant 
caché  de  la  dent  naissante  :  voyez  l^s  jeunes 
chiens ,  ih  aiguisent  leurs  dents  à  de  vieux 
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linges ,  à  du  papier ,  jamais  à  du  bois  ou  à 
des  pierres.  Rousseau  ,  à  qui  appartient  celte 
remar(|ue  si  naturelle ,  conseille  de  donner 
aux  enfans  ,  au  lieu  de  ces  beaux  hochets 
d'argent  et  de  corail ,  des  croûtes  de  pain , 
des  pâtes  sucrées  et  croquantes  ,  qui,  déta- 
chées peu  à  peu  par  les  dents  et  la  salive  , 
leur  fourniront  un  aliment  agréable  et  sain , 
et  leur  feront  exercer  leurs  dents  avec  plaisir. 
On  peut  non-seulement  prévenir  ou  adoucir 
une  partie  des  maux  que  nous  venons  de 
décrire  ,  mais  même  faciliter  la  sortie  des 
dents.  Il  faut  toujours  ,  comme  sage  précau- 
tion ,  consulter  les  gens  de  l'art  avant  que 
l'irruption  de  la  première  dentition  ne  s'ef- 
fectue ;  ils  indiqueront  les  moyens  de  pré- 
venir lesaccidens:  c'est  pourquoi  une  des  pré- 
cautions le^  plus  essentielles  de  la  nourrice  , 
est  d'être  attentive  au  temps  ordinaire  où  le 
prurit ,  c'est-à-dire  la  démangeaison  des  gen- 
cives commence,  parce  que  les  autres  symp- 
tômes suivent  de  près  celui-ci. 

L'on  ne  doit  substituer  au  lait  une  nourriture 
plus  forte  que  quand  lenfant ,  bien  constitué, 
est  suffisamment  pourvu  de  dents,  et  en 
état  de  mâcher  ;  autiement  il  ne  peut  bien 
digérer:  alors  les  fluides  qui  servent  au  dé- 
veloppement des  organes  se  vicient  ;  et , 
comme  les  secondes  dents  ne  prennent  leur 
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accroissement  et  leur  perfection  que  dans  les 
sucs  mêmes  des  alimens  ,  elles  se  ressenti- 
ront lot  ou  tard  du  vice  de  la  digestion  : 
de  là  l'irruption  de  ces  mauvaises  dents  , 
que  tant  de  personnes  ne  savent  à  quelle 
cause  attribuer  ,  non  plus  que  la  santé  débile 
de  l'enfant. 

Jusque  vers  l'âge  de  sept  à  huit  ans ,  on 
ne  doit  donner  aux  enfans  que  des  alimens 
de  facile  digestion  ,  et  dont  la  trituration 
soit  mesurée  à  la  force  de  leurs  dents.  Par 
cette  attention  on  satisfait  au  vœu  de  la 
nature  ,  indiqué  par  les  dents  de  lait  •  il  ne 
faut  que  la  seconder  ou  la  diriger ,  puis- 
qu'on ne  peut  la  forcer ,  du  moins  sans  danger. 

En  pratiquant  ces  petites  précautions  ,  et 
en  observant  celles  que  nous  avons  prescrites 
antérieurement ,  si  l'enfant  est  bien  consti- 
tué et  venu  à  terme  ,  il  j  a  tout  lieu  d'es- 
pérer que  les  dents  perceront ,  sans  qu'il  soit 
exposé  à  aucun  danger. 

Pour  ce  qui  concerne  la  méthode  et  la 
manière  de  nourrir  les  enfans  ,  de  les  faire 
dormir ,  comment  on  doit  les  vêtir ,  les 
exercer,  l'époque  où  on  doit  les  faire  essayer 
à  marcher ,  et  la  méthode  la  plus  convenable 
pour  aider  leurs  pas  chancelans  ,  la  manière 
de  les  sevrer,  d'exercer  leur  esprit,  nous 
renvoyons  aux  divers  traités  d'orthopédie 
et  d'hygiène. 
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Seconde  Dentition. 

"Vers  l'époque  du  premier  septénaire ,  les 
premières  dents  sont  remplacées  par  de 
plus  forles  ,  ce  qui  met  l'enfant  en  ëlat 
d'user  d'alimens  plus  solides ,  et  de  partager 
avec  les  hommes  faits,  la  nourriture  c|ui  leur 
est  destinée.  Alors  les  vingt  dents  de  lait  sont 
remplacées  par  irenle-deux  autres;  les  douze 
dernières  qui  occupent  la  partie  postérieure 
de  la  bouche  ,  sont  grosses  et  massives ,  elles 
ont  plusieurs  racines  ;  ce  sont  celles  qui  ré- 
sistent avec  le  plus  de  force  aux  efforts  des 
mâchoires  j  elles  soutiennent  la  partie  laté- 
rale convexe  des  joues  ,  forme  sans  laquelle 
il  ny  a  plus  de  beauté.  Par  Tabsence  de  ces 
dents,  non-seulement  l'emplacement  de  la 
couronne  est  vide ,  mais  les  os  des  mâchoires 
où  sont  engagées  les  racines  s'affaissent ,  ce 
qui  dénude  un  grand  espace  5  et  lorsqu'il 
manque  cinq  ou  six  de  ces  dents  ,  la  figure 
présente  une  telle  altération,  que  beaucoup 
de  personnes  ne  sont  pas  reconnoissables. 
Cette  remarque  est  encore  plus  sensible  chez 
[es  personnes  maigres. 

La  seconde  dentition  se  fait  pour  l'ordinaire 
sans  une  influence  très  marquée  sur  la  ^anté , 
elle  est  ordinairement  complète  à  l'^ge  de 
dix-huit  ou  vingt  ans  5  souvent  les  dernières 
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grosses  dents  ne  sortent  qu'après  la  vingtième 
année,  et  quelquefois  beaucoup  plus  tard,  ou 
même  ne  paroissent  jamais. 

Il  faut  que  la  seconde  dentition  soit  ac- 
complie pour  que  les  dents  soient  entière- 
ment renouvelées  ,  complètes  et  solides  ; 
elles  n'acquièrent  cefte  perfection  qu'à  l'âge 
où  leur  secours  est  le  plus  nécessaire  pour 
nider  le  corps  à  se  perfectionner  dans  ses 
divers  accroissemens ,  et  pour  contribuer  à 
la  nutrition  et  à  la  réparation  de  toutes  ses 
parties ,  dont  la  dissipation  continuelle  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  considérable  par 
la  force  de  la  chaleur  naturelle ,  la  vivacité 
de  la  circulation  du  sang  et  l'exercice. 

Il  faut  examiner  la  bouche  des  eufans  , 
lorsque  les  secondes  dents  prennent  de  l'ac- 
croiâsement,  pour  les  diriger  dans  cette  opé- 
ration, si  on  le  juge  nécessaire,  afin  d'éviter 
que  les  dents  ne  soient  mal  rangées  ou  trop 
pressées  ,  ce  qui  nuit  à  leur  durée  et  à  ce 
bel  ensemble  régulier  qui  est  si  agréable. 

Nous  avons  observé  que  les  dents  trop 
pressées  sont  toujours  les  plus  exposées  à  la 
carie,  celles  qui  sont  mal  arrangées  s'ébran- 
lent facilement  par  la  rencontre  des  mâ- 
choires l'une  sur  l'autre  ;  de  plus ,  ce  dé- 
faut est  désagréable  à  la  vue ,  et  a  plusieurs 
inconvéniens.  La  bouche  peut  souffrir  plus 
ou  moins  de  celte  difibrmité,  soit  dans  la 


(  44  ) 

mastication  ,  soit  dans  les  diverses  opérations 
nécessaires  pour  la  propreté  de  la  bouche  ; 
ce  désordre  peut  aussi  être  nuisible  à  la  voix 
et  à  la  prononciation.  Il  faut  donc  que  les 
pères  et  mères  soient  très  attentifs  à  pré- 
venir des  suites  si  fâcheuses.  Combien  de 
prétentions  deviennent  ridicules  par  les  dé- 
fectuosités de  la  bouche  !  le  luxe  et  l'orgueil 
seront  toujours  insuffisans  pour  effacer  de 
pareils  défauts.  Je  dis  donc  qu'il  faut,  lors 
de  la  pousse  des  secondes  dents ,  surveiller  la 
bouche  des  enfans  :  c'est  l'époque  la  plus  favo- 
rable pour  obtenir  une  belle  dentition  , 
parce  qu'avec  un  peu  de  soin,  lorsque  iei 
dents  ont  des  dispositions  à  venir  mal  ran- 
gées ,  on  parvient  facilement  à  leur  donner 
une  bonne  direction. 

Si,  par  négligence  ou  autrement ,  on  laisse 
passer  cet  âge,  les  difficultés  augmentent 
d'une  année  à  l'autre,  parce  que  les  dents 
et  les  os  où  elles  se  trouvent  engagées  ac- 
quièrent progressivement  plus  de  sohdité  ; 
alors  on  parvient  plus  difficilement  à  leur 
faire  changer  de  direction  ,  et  toujours  av^ec 
moins  de  succès. 

Les  dents  bien  rangées  sont ,  pendant  le 
cours  de  la  vie  ,  moins  exposées  à  la  carie 
(c'est  presquela seule  maladie  dont  elles  soient 
susceptibles  ,  mais  malheureusement  elle 
u'est  que  trop  fréquente)  ,  à  fébranlemeut , 
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aux  malpropretés  ,  etc.  ;  l'absence  de  ces  dan- 
gers contribue  beaucoup  à  leur  durée. 

Une  circonstance  qui  doit  encore  nous 
rendre  très  attentifs  à  observer  la  bouche  des 
enfans  lorsque  les  secondes  dents  viennent  à 
paroîlre  ,  et  que  les  premières  sont  attaquées 
de  carie  ,  c'est  que  comme  celles-ci ,  lors  de  leur 
chute,  se  fracturent  facilement  ,  quelques- 
uns  de  leurs  fragmens  cariés  pourroierit  se 
trouver  engagés  entre  les  secondes  dents ,  et 
Jeur  communiquer  la  carie;  ce  qui  pourroit 
en  très  peu  de  temps  occasionner  un  désastre 
fâcheux ,  puisqu'on  a  vu  (  Dunon  ,  expé- 
riences et  démonstrations  faites  à  Thôpital 
de  la  Salpêtrière  et  à  Saint-Côme,  en  pré- 
sence de  l'académie  rojale  de  chirurgie  ) 
la  carie  d'une  seule  dent  se  communiquer 
très  souvent  à  huit.  On  ne  doit  plus  s'étonner 
de  voir  des  personnes  qui  avant  l'âge  de 
vingt  ou  vingt-cinq  ans  ,  ont  perdu  toutes 
les  grosses  et  petites  molaires,  après  avoir 
souffert  depuis  leur  jeunesse  des  douleurs 
presque  continuelles  ;  ce  qu'elles  auroient 
sans  doute  évité  ,  si,  au  moment  où  leurs 
dents  se  sont  renouvelées  ,  elles  avoient  été 
gouvernées  par  un  bon  dentiste.  En  général, 
de  toutes  les  causes  extérieures  qui  produi- 
sent la  carie  des  dents,  le  défaut  d'attention 
et  de  soin  dans  le  temps  de  leur  renouvel- 
lement en  est  une  des  plus  fréquentes. 
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Par  un  préjugé  très  commun  ,  beaucoup 
de  pères  et  mères  sont  persuadés  qu'il  ne 
faut  pas  toucher  aux  dents  des  enfans  ;  et, 
pour  ménager  leur  délicatesse,  laissent  aller 
leur  bouche  sans  presque  y  faire  aucune  at- 
tention. Cette  négligence  a  lieu  très  géné- 
ralement ;  beaucoup  de  personnes  se  con- 
tentent d'ôter  elles-mêmes  les  dents  de  lait  à 
leurs  enfans  ,  lorsqu'elles  sont  prêtes  à  tom- 
ber ,  et  les  dents  qui  leur  succèdent,  aban- 
données à  elles-mêmes  ,  prennent  en  crois- 
sant (  suivant  les  obstacles  qui  viennent  trou- 
bler leur  direction  )  un  arrangement  plus 
ou  moins  préjudiciable  à  leur  utilité  et  fu- 
neste à  leur  conservation. 

(i)  On  ne  fait  ordinairement  visiter  la 


(i)  Lorsqu'une  des  mâchoires  croise ,  c'est-à-dire 
chevauche  sur  l'autre  ,  soit  en  dedans  ,  soit  en  de- 
hors, les  dents  s'ébranlent,  et  les  points  de  contact 
n'étant  qu'en  très  petit  nombre  ,  et  e'prouvant  toute 
la  force  du  choc  des  mâchoires,  les  dents  antérieure* 
sont  progressivement  usées  et  éljranlées  à  l'endroit 
où  la  résistance  a  lieu;  quelquefois  toutes  les  faces 
antérieures  ou  postérieures  des  dents  de  devant  sont 
tellement  usées  par  le  frottement  réitéré,  qu'elles 
n'offrent  pas  plus  d'épaisseur  qu'une  lame  très 
mince  ,  et  les  clents  .  dont  les  houpes  nerveuses  sont 
à  découvert,  deviennent  très  sensibles,  et  restent 
douioHreuses  jusqu'au  moment  de  leur  perte  totale. 
L'introduction  dans  la  bouche  d'alimensou  de  bois- 
Î.OUS  .  chauds  ou  froids ,  ne  nous  rappelle  la  présence 
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bouche  de  l'en  Tant  cjiie  lorsqu'il  se  plaint , 
lorsqu'il  souffre  de  vioienles  douleurs,  qu'il 
est  accablé  de  fluxions  ,  et  que  la  mauvaise 
odeur  de  sa  bouche  annonce  les  progrès  du 


des  dents  que  pour  en  souffrir.  Les  meilleures  dent? 
e'branle'es  de  celle  manière  ne  font  que  retarder  leur 
perte  ,  qui  est  inévitable.  Tout  le  monde  connoit  la 
puissance  du  frottement  réitéré  :  les  corps  les  plus 
durs  ne  lui  résistent  pas.  On  sait  de  quelle  force  con-». 
trnçtlve  les  mâchoires  sont  susccplibies.  Lorsqu'un 
individu  remarque  en  lui  des  mouvemens  convulsifi 
de  ces  parties  pendant  le  sommeil  ,  il  faut  se  hâler^ 
de  faire  remédier  à  un  pareil  accident,  et  ne  pas  at- 
tendre que  le  mal  ait  fait  de  grands  progrès;  car  si 
on  demande  les  remèdes  trop  tard,  les  plus  énergi- 
ques et  les  plus  compliqués  deviennent  douteux. 

Souvent  on  voit  des  dents  ,  quoique  toutes  fort 
bien  rangées  ,  et  dans  un  bel  ordre  naturel ,  excéder 
les  autres  en  longueur,  et  dont  les  correspondantes 
supérieures  ont  la  même  irrégularité.  Or,  ces  dents 
frappant  sans  cesse  les  unes  contre  les  autres  ,  finis- 
sent bientôt  par  s'ébranler  ,  et  résistant  seules  au 
choc  des  mâcnoires  ,  elles  périssent ,  à  moins  qu'on 
ne  prévienne  leur  perte  en  les  égalisant  au  moyen 
de  la  lime. 

On  ne  peut  donc  corriger  trop  tôt  l'inégalité  des 
dents,  si  préjudiciable  à  leur  affermisseuient  et  à 
leur  durée;  mais  il  faut  observer  de  ne  laisser  por- 
ter la  lime  à  ses  dents  que  lorsqu'il  y  a  une  raisoa 
impérieuse  qui  l'ordonne  ,  car  autant  on  relire  d'à-; 
-vantage  de  cet  Instrument  lorsqu'on  s'en  sert  avec 
toute  la  circonspection  qu'il  exige ,  autant  il  est  nui- 
sible lorsqu'il  eit  conduit  par  une  jnala  inexpéri- 
«dentée. 
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mal;  alors  les  secours  pour  avoir  été  trop 
tardifs,  n'ont  pas  souvent  tout  le  succès  qu'on 
en  auroit  pu  espérer.  Tous  les  pères  et  mères 
qui  connoissent  l'importance  d'un  bon  ap- 
pareil masticatoire  ,  et  surtout  ceux  qui  ont 
des  enfans  dont  la  santé  paroit  délicate , 
doivent  faire  visiter  leur  bouche  dès  l'âge  le 
plus  tendre,  parce  que,  principalement 
pour  ces  derniers  ,  on  ne  peut  les  gouverner 
avec  trop  de  soin ,  ni  de  trop  bonne  heure. 

Une  précaution  que  Ton  doit  avoir ,  est 
de  ne  pas  se  laisser  entraîner  par  l'opinion 
et  l'avis  de  beaucoup  de  gens  qui  se  mêlent 
de  gouverner  les  enfans  des  autres ,  et  qui 
n'étant  ni  médecins,  ni  chirurgiens,  etn'ajant 
ni  l'instruction  ,  ni  les  connoissances  exigées 
pour  devenir  l'un  et  l'autre  ,  ressemblent  , 
dans  ce  cas ,  à  ces  vieilles  femmes  qui ,  au 
moven  de  quelques  recettes  ,  se  croient  ex- 
pertes dans  l'art  de  la  médecine  ,  ordonnent 
des  purgatifs  ,  qui  le  plus  souvent  sont  sans 
effet ,  quelquefois  purgent  peu ,  et  d'autres 
fois  purgent  trop:  ce  qui  est  toujours  con- 
traire et  peut  même  devenir  funeste  aux 
malades. 

On  doit  aussi  être  en  garde  contre  ces 
mêmes  gens  qui  ,  pour  donner  de  l'aulorilé 
à  leurs  raisons  ,  s'appuient  d'exemples  mal 
interprétés  ,  comme  dans  ce  cas  :  Votre 
enfant,  a-t-on  dit ,  est  trop  jeune  pour  faire 
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loucher  à  ses  dents;  on  cile  un  tel  dentiste 
qui  n'a  pas  jugé  ù  propos  de  toucher  à  Ki 
bouche  d'un  enfant  qui  est  encore  plus  âgé 
que  le  vôtre  :  conséquence  vraiment  fausse, 
puisqu'un  enfant,  p:ir  la  disposition  de  ses 
dents,  paroît  trop  jeune  à  quinze  ou  seiz3 
ans,  pour  certaines  opérations;  un  autre, 
à  onze  on  douze  ans  ,  a  quelquefois  trop 
attendu  un  secours  devenu  tardif  par  rap- 
port à  sa  situation. 

Incom'énUns  à  éi'iter  dans  V enfance  pour  la 
conservation  des  dents. 

Les  efTorts  que  les  enfans  fout  avec  les 
dents  leur  causent  toujours  un  tort  infini , 
et  ils  s'en  ressentent  tôt  ou  tard.  On  sait 
qu'ils  emploient  leurs  dénis  à  toutes  sortes 
d'usages  ;  ils  brisent ,  ils  déchirent ,  ils  arra- 
chent ,  et  quand  quelque  chose  résiste  à 
leurs  mains,  les  dents  vieiment  bientôt  au 
secours.  On  ne  sauroit  trop  veiller  sur  eux 
pour  leur  faire  perdre  celte  habitude. 

L'usage  du  boire  et  du  manger  est  une 
autre  source  d'inconvéniens ,  dont  on  ne  peut 
préserver  cet  âge  que  par  une  attention  toute 
particulière.  Il  faut  surtout  empêcher  les  en- 
fans  de  manger  aucune  sucrerie  ,  parce  que 
la  viscosité  du  sucre  s'attache  aux  gencives  , 
et  en  bouche  les  pores  :  le  sucre  a  d'ailleuri 
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un  snl  corrosif  fort  })ernicieiix  pour  les  dénis. 
M.  Audry  a  observé  des  gencives  rongées 
par  l'excès  des  sucreries  que  l'on  donne  aux 
enfans.  Il  n'est  pas  moins  nuisible  de  manger 
des  fruits  verts  et  acides  ,  parce  que  leur 
âcreté  corrode  les  gencives ,  et  altère  même 
Je  corps  des  dents  :  en  même  temps  ils  sont 
nuisibles  à  l'estomac. 

Il  faut  empêcher  les  enfans  autant  que 
l'on  peut,  surtout  en  hiver,  de  boire  trop 
froid,  après  avoir  mangé  chaud. 

Soins  journaliers  qu'il  est  nécessaire  de  donner 
sci-même  à  ses  dents ,  quelque  saines  qu  'elles 
puissent  être ,  pour  en  conserver  la  blancheur , 
les  tenir  propres ,  et  les  présenter  de  mau- 
vaise odeur. 

Les  dents  à  tout  âge  exigent  des  soins , 
et  ces  soins  se  multiplient  nécessairement 
avec  les  années ,  ou  selon  la  complexion  de 
chacun. 

On  nous  demande  tous  les  jours  ce  qu'il 
faut  faire  à  ses  dents,  soit  pour  les  préserver 
de  maladie ,  soit  pour  les  entretenir  propres; 
mais  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  est 
bientôt  oubhé,  et  nous  sommes  obligés  d'ail- 
leurs de  nous  borner  à  des  idées  générales 
qu'une  infinité  de  circonstances  rendent  in- 
buffisanles.  Cependant  comme  les  exceptions 
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Re  délruisent  jatfiais  la  règle,  j'ai  cru  devoir 
donner  ici  une  pra(i(|U8  coiirlc ,  aisée,  mais 
sûre,  et  dont  dépend  beaucoup  la  conser- 
vation des  dents. 

§•  I". 

Nécessité  d'accoutumer  les  jeunes  gens  à  avoir 
soin  de  leur  bouche. 

ï^ous  ne  saurions  trop  engager  les  pères 
et  mères ,  les  peisonnes  ç\ui  prennent  soin 
des  enfans  dans  les  pensions,  Ijcées ,  etc., 
où  l'on  élève  la  jeunesse  de  l'un  et  Pau  Ire 
sexe ,  d'accoutumer  les  enfans  ,  dès  l'âge  de 
huit  ou  neuf  ans,  à  prendre  soin  de  leur 
^bouche  tous  les  jours  ,  et  à  leur  inspirer  de 
bonne  heure  du  goût  pour  en  conserver  la 
propreté ,  et  l'aversion  que  l'on  doit  avoir 
pour  des  dents  sales.  Ces  sortes  d'impressions, 
données  à  propos,  produisent  dans  la  suite 
un  bien  infini,-  d'autant  plus  cjue  dans  la 
jeunesse ,  avec  la  plus  petite  attention  ,  il  est 
aisé  d'avoir  la  bouche  propre ,  et  de  con- 
server les  dents  saines ,  parce  qu'à  cet  âge 
les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  l'estomac  et  des 
poumons  sont  moins  épaisses  et  moins  vis- 
queuses que  dans  un  â^^e  plus  avancé;  parce 
que  la  digestion  se  fait  facilement ,  et  que 
le  chile  est  doux  :  il  ne  faut  qu'accoutumer 
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les  jeunes  gens  à  se  nellojer  régulièrement 
la  bouche,  pour  empêcher  que  le  limon  n'y 
séjourne  et  ne  produire  le  tartre  dont  une 
foule  innombrable  de  personnes  ont  éprouvé 
les  funestes  effets.  Lorsqu'on  est  accoutumé 
dès  sa  jeunesse  à  cette  habitude  de  proprelé  , 
elle  reste  toute  la  vie,  et  ne  coûte  plus  rien  ; 
au  contraire,  si  l'on  néglige  seulement  un 
jour  de  prendre  le  soin  accoutumé ,  celte 
interruption  semble  occasionner  une  sorte 
d'inquiétude. 

Les  sages  surveillans  indiqueront  aux  en- 
fans  les  principes  de  la  méthode  ci-après  ; 
ils  observeront  seulement  que  ceux  qui  sont 
au-dessous  de  douze  ans  seront  exempts  de 
gratter  leur  langue  et  de  se  servir  d'opiat , 
de  poudre  ,  d'elixir ,  à  moins  que ,  par  un 
vice  de  constitution  ou  accidentel,  ils  n'aient 
les  dents  chargées  de  limon  ,  et  les  gencives 
en  désordre  5  ils  se  serviront  de  coton  pré- 
férablement  à  l'éponge,  et  joindront  uo 
trailement  approprié  à  leur  genre  d'affection. 

§,  II. 

Méthode  pour  bien  nettoyer  ses  dents. 

Les  moyens  que  l'on  doit  employer  pour 
prévenir  la  perte  des  dents  ,  et  l'état  maladif 
des  gencives,  occasionné  par  l'ac-cumulatioa 
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du  tartre  ,  sont  faciès  à  exécuter  lorsqu'on 
s'en  est  fait  une  luibitule  comme  tous  les 
autres  soins  de  propreté  que  Ton  a  contractés 
depuis  long -temps;  mais  nous  observons 
que  finterruplion  des  soins  de  la  bouche 
reste  toujours  plus  sensible,  parce  qu^élant 
un  lieu  liumicle  et  chaud  ,  tout  élément 
étranger  sy  corrompt  promplement  p\  y 
entretient  une  odeur  pkis  ou  moins  putride, 
suivant  la  qualité  des  alimens  arrêtés  entre 
les  dents  et  la  bonté  du  tempérament  du  su- 
jet. Nous  observons  généralement  que  la 
bouche  la  plus  fraîche  ne  tarde  pas  à  se 
ressentir  de  ces  mauvais  elFets  ,  en  intercep- 
tant la  continuité  t'e  la  masse  générale  avec 
quelques-unes  de  ses  parties,  ce  qui  les  dé- 
sorganise et  cause  des  accidens  souvent  fâ- 
cheux. Toutes  les  personnes  qui  font  usage 
des  moyens  c[ue  nous  allons  indiquer  pour 
tous  les  âges,  conviennent  qu'étant  si  sim- 
ples et  si  aisés,  il  n'est  pas  pardonnable  de 
les  négliger,  à  moins  que  des  maladies  n'in- 
terrompent les  soins  journaliers. 

11  faut  tous  les  matins  gratter  sa  langue 
avec  un  ressort  ou  une  baleine  préparée,  ou 
toute  autre  chose  qui  puisse  la  décharger 
d'une  humeur  épaisse  qui  se  forme  la  nuit 
chez  un  gnind  nombre  d'individus;  ensuite 
on  se  lavera  la  bouche  avec  de  l'eau  tiède  , 
eu  se  frottant  les  dents  intérieurement  et  ex- 


(54  ) 
l^rienrement ,  depuis  la  gencive  jusqu'à  leur 
extrémité,  et  non  transversalement ,  pour 
)ie  pas  introduire  le  limon  entre  les  dents. 
Pour. cette  opération  on  se  sert  d'une  petite 
éponge  des  plus  fines,  trempée  dans  la  même 
eau  ,  dont  on  se  sert  encore  pour  se  rincer 
}a  bouche  ;  il  est  encore  mieux  dy  mêler 
une  cfUatrième  partie  d'eau-de-vie,  ou  d'eau 
(le  Cologne,  ou  encore  mieux  une  eau  ap- 
propriée pour  fortifier  davantage  les  gen- 
ci\''^^  et  alïérmir  les  dents. 

Les  personnes  chez  lesquelles  les  vapeurs 
de  l'estomac  sont  abondantes  ,  se  serviront 
le  matin  du  demi  -  rond  du  cure -dents  de 
phime,  pour  ôter  le  limon  qui  s'est  attacha 
pendant  la  nuit  sur  les  dents ,  et  qui  par  son 
peu  de  séjour,  cède  aisément  à  la  plume 
que  Ton  passe  aussi  dans  l'intervalle  des  dents, 
afin  de  donner  un  libre  cours  à  Peau  dont 
on  se  sert.  Il  se  glisse  quelquefois  du  limon 
entre  les  gencives  et  les  dents,  le  cure-dents 
ne  pouvant  pas  j  pénétrer;  il  faut  en  ce  cas^ 
en  comprimant  les  gencives  avec  le  doigt , 
relever  les  gencives  d'en  bas  ,  et  abaisser 
celles  d'en  haut. 

Il  est  nécessaire  de  prendre  ce  soin  régu- 
lièrement tous  les  matins,  pour  ne  pas  aug- 
menter le  travail  du  lendemain. 

pour  conserver  les  dents  en  bon  état ,  il 
faut  encore  prendre  l'habitude  de  les  netlojer 
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nprès  le  repas  :  à  cet  effet  on  enlèvera  avec 
le  cure-dents  les  parties  alimentaires  qui  peu- 
vent s'être  arrêlées  entre  les  dents ,  en  ne  se 
servant  que  de  ceux  qui  sont  faits  de  plume 
ou  de  bois  ,  car  les  cure-dents  de  métal  ont 
riiiconvénient  d'être  trop  froids  pour  les 
dents  ,  de  les  rayer  et  d'attaquer  leur  émail. 
Quelques  personnes  ,  au  lieu  de  cure-dents  , 
i^e  servent  de  leur  couteau  ou  fourchette  ; 
outre  que  ces  instrumens  ont  les  mômes  in- 
convéniens  que  les  cure-dents  de  métal ,  ils 
ne  sont  ni  propres  ni  d'usage.  Lorsqu'on  se 
sera  servi  du  cure-dents,  on  essuiera  ensuite 
un  peu  fortement  les  dents  avec  l'index  re- 
couvert de  sa  serviette ,  et  on  finira  par  se 
rincer  la  bouche  avec  de  Peau  qui  a  déjà  re- 
posé, et  qui  a  atteint  la  température  d'une 
chambre  habitée.  L'habitude  de  cette  pra- 
tique une  fois  contractée  ne  coûte  plus  rien, 
et  a  l'avantage  de  laisser  mie  fraîcheur  dans 
la  bouche  qui  est  très  agréable  après  le  re- 
pas ;  instant  où  l'on  a  ordinairement  la  bouche 
échaufTée. 

La  propreté  des  dents  a  bien  d'autres  avan- 
tages que  d'en  faire  remarquer  la  blancheur, 
et  de  conserver  l'haleine  douce ,  la  bouche 
fraîche  ,  et  les  gencives  saines.  Quand  la  sa- 
live que  l'on  avale  continuellement  est  sale , 
ce  récrément  peut  porter  dans  le  sang  toutes 
les  saletés  ;  certaines  maladies  des  gencives 
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peuvent  causer  le  même  désordre.  La  ma- 
tière purulente  qui  en  sort  ,  ou  le  moindre 
suintement  malpropre  ,  ainsi  que  le  limon 
ckitineux  qui  s'attache  aux  dents  et  sur  la 
langue,  quand  il  se  trouve  vicié;  passent  dans 
le  sang  et  l'altèrent. 

§•  in. 

De  la  formation  du  tartre  et  de  ses  inconvèniens. 

Un  ''  s  p!us  terribles  et  des  plus  prompts  in- 
convéniens  qui  suit  la  négligence  que  l'on  a 
pour  ses  dents ,  lorsqu'on  les  abiindonneau  gré 
dt3  la  nature ,  est  l'effet  que  produit  la  formation 
du  tartre,  qu'on  a  autrement  nommé  chancre, 
parce  qu'il  ronge  non-seulement  les  gencives, 
mais  encore  \qs  alvéoles  ,  et  la  membrane  qui 
revêt  les  racines  des  dents.  Or,  comme  ce 
sont  toutes  ces  parties  qui  les  maintiennent 
solides,  lorsqu'elles  sont  détruites  conjointe- 
ment ou  séparément,  les  dénis  deviennent 
chancelantes ,  et  tombent  bientôt ,  faute  de 
SLU'iien  ,  si  on  néglige  d'j  apporter  les  soins 
convenables.  En  général,  les  dents  sont  très 
sujettes  à  se  couvrir  de  tartre  ;  cette  substance 
qui  se  forme,  par  couches,  du  limon  gras  et 
visqueux  qui  s'attache  sur  les  parties  dures  , 
telles  que  les  dents,  paroît  essentiellement 
sécrév^'e  P^ii'  les  parties  qui  les  environnent^ 
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et  surtout  chez  les  personnes  qui  ont  les  or- 
ganes pâles  ou  d'un  rouge  livide  ,  mous , 
saignans,  et  habituellement  abreuves  d'une 
salive  visqueuse  et  abondante.  Ce  limon  pro- 
vient aussi  de  plusieurs  autres  causes  ^  par 
exemple  ,  de  certains  alimens  qui  s'attachent 
et  restent  sur  les  dents  j  d'une  salive  viciée  ou 
trop  épaisse  ;  des  mauvaises  digestions  qui 
renvoient  des  fumées  grossières  ,  et  qui 
viennent  aussi  quelquefois  des  poumons  ;  de 
certaines  pituites;  des  maladies,  et  mcmedes 
remèdes  dont  on  fait  usage. 

Cette  matière  s'amasse  particulièrement 
pendant  la  nuit  et  j^endant  les  repas  ;  elle  ne 
paroît  d'abord  {iiune  sorte  de  hmon  com- 
munément blanJiâlre  qui  se  dépose  prèo  l'en- 
droit de  sa  formation,  et  adhère  fortement 
autour  de  la  couronne  des  dents  q^i  sert  à  le 
recevoir.  Si  ce  limoa  n'e^l  poiuL  enlevé,  il 
se  durcit  et  prend  bientôt  laduruté  'les  dents. 
Une  première  couche  de  ceU'^  m.alière  cal- 
caire en  reçoit  une  seconde  ;  et  le  tartre,  en 
s'accumul.ait  ainsi  chaque  j  Kir,  s'étend  d'une 
part  le  long  de  la  racine  en  repoussant  les 
gencives  et  déchaussant  les  dents ,  et  d'une 
autre  part  recouvre  toute  leur  couronne; 
cette  matière  lartareuse  est  quelquefois  si 
abondante  ,  qu'elle  enveloppe  complètement 
les  dents. 

On  conçoit  qu'on  évileroit  tout  ce  désordre, 

3., 
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nu  moyen  cle  quelques  soins  de  propreté  ha* 
bituelle  ,  si  ,  chaque  jour,  le  matin  on  pre- 
lîoit  le  soin  d'enlever  avec  une  éponge  le  li- 
mon qui  s'est  attaché  pendant  la  nuit  sur  les 
dents,  et  surtout  si  on  les  brossoit  avec  des 
poudrés  dentifrices  :  ce  sont  des  moyens  faciles 
et  très  propres  à  s'opposer  à  la  formation  du 
tartre;  fautedecetteattention  sur  soi-même,  le 
tartre  une  fois  formé  s'accumule  ,  et  couvre 
les  dents  d'une  croûte  ,  qui  non-seulement 
les  rend  dégoûtantes  ,  mais  d'où  s'exhale  en- 
core trop  souvent  une  odeur  fort  désagréable. 
A  un  certain  âge,  et  dans  la  vieillesse,  on 
est  ordinairement  plus  sujet  que  dans  la  jeu- 
nesse à  contracter  du  tartre.  Il  n'est  cepen- 
dant pas  rare  de  voir  aux  jeunes  gens  des 
dents  qui  se  couvrent  de  tartre  ,  à  mesure 
qu'elles  sortent  des  gencives;  mais  alors  cela 
provient  des  dispositions  et  des  vices  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus.  Nous  observons  ojue 
les  personnes  les  plus  sujettes  au  tartre  sont 
celles  qui  présentent  la  constitution  dite  pi- 
tuitaire  ou  catarihale;  lorsqu'elles  négligent 
de  s'opposer  à  la  formation  du  tarlre  ,  et 
qu'elles  conservent  uue  couche  épaisse  de 
cette  matière  pendant  plusieurs  années  ,  les 
dents  s'habituent  tellement  à  celle  nouvelle 
enveloppe,  qu'on  ne  peut  souvent  l'enlever 
brusquement  ,  surtout  par  les  temps  froids 
et  lumiides  y  sans  éprouver  des  douleurs  de 
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dents  et  des  fluxions  aux  gencives  (i).  Dansco 
cas  on  doit  choisir  les  temps  chauds  et  secs  pour 
enlever  peu  à  peu  le  tartre  ;  et  lorsque  les  dents 
en  sont  complètement  débarrassées,  on  peut 
ensuite  empêcher  qu'il  ne  se  reforme  de  nou- 
veau en  prenantpourceklessoinsconvenables. 
Par  quelque  cause  que  le  tartre  soit  pro- 
duit ,  et  dans  quelque  cas  que  ce  soit ,  aussi- 
tôt que  ce  corps  étranger  c'est  accumulé  sur 
les  dents,  il  faut  promplement  l'enlever; 
autrement  il  fait  sur  les  gencives  mie  telle 
compression ,  qu'il  empoche  le  retour  des 
liqueurs  ^  qui  se  corrompent,  et  détruisent 
enfin  tôt  ou  tard  toutes  les  parlies  qui 
concourent  à  maintenir  les  dents  solides  5. 
celles-ci  s'ébranlent  ,  et  sont  douloureuses. 
Cependant ,  lant  que  ces  parlies  ne  sont  pas 
entièrement  appauvries  et  détruites,  on  peut ,, 
})ar  des  moyens  connus  au  dentiste,  leur  re- 
donner de  la  solidité;  mais  si  Ton  diffère  trop^ 
le  tartre  s'acci-oîtt^llemenl  (le  jouren  jour,  qu'il 
Il  j  a  plus  mojen  de  sauver  les  dents,  parce  que. 
tout  ce  (jui  les  soutenoit  se  trouve  détruit  sans 
ressource.  En  ôtantdonc  ce  corps  étranger,  on 
ne  sauroit  emj)ê.her  quelquefois  les  dents  d<> 
périr  après  qu'elles  ont  considérablement  fait 

(i)"  De  pnrelllcs  circonstances  peuvent  avoir  for 
tement    concouru    à   forlifier  un  préjugé   répand  . 
paruii  l.e  peuple,  qui  pense  que  de  n(;ltoyeroudef"iir  , 
toucher àâesdenU,  c'cstconlribucr  à  leur  détria^nt 
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souffrir.  A  ceîteëpoquebeaucoupdepersormes 
vont  trouver  le  dentiste  ,  parce  qu'elles  ne 
pensent  à  leurs  dents  que  lorsqu'elles  com- 
mencent à  refuser  le  service:  on  ouvre  lesyeux 
alors  ,  et  on  exige  du  dentiste  des  secours  que 
souvent  son  art  ne  peut  pi usdonner^parcequ'on 
Jes  a  demandés  trop  tard, el  que  les  meilleursTe- 
mèdes  ne  font  pas  à  beaucoup  près  l'effet  qu'au- 
roient  pu  faire  les  moindres  s'ils  eussent  été 
employés  à  temps.  L'exemple  est  encore  ici 
fort  contagieux.  On  voit  beaucoup  de  gens  qui 
se  piquent  de  négliger  leurs  dents  ,  parce 
qu'ils  se  fient  sur  leur  bonne  qualité ,  et  qu'ils 
ne  pensent  pas  qu'elles  puissent  jamais  leur 
manquer.  Cette  confiance ,  à  la  vérité  ,  réussit 
à  quelques  persoimes  qui,  sans  rien  faire  à 
leurs  dents  ,  les  conservent  assez  long-temps 
saines  et  solides  ;  mais  c'est  une  dérision  que 
d'attribuer  la  durée  de  ces  mêmes  dents  au 
peu  de  soin  qu'on  en  a  :  elle  n'est  due  qu'à 
la  bonté  du  tempérament  du  sujet  ,  à  la 
bonne  conformation  des  dents  ,  des  gencives 
et  des  alvéoles  qui  se  conservent  ainsi  natu- 
rellem.ent  d'elles-mêmes.  Il  n'est  cependant 
pas  rare  qu'à  la  fin  on  soit  la  dupe  de  sa  né- 
gligence ;  la  plupart  de  ces  dents  si  fortes 
inancjuent  tout-à-coup  ,  et  périssent  dan3  le 
temps  qu'on  s'y  attend  le  moins  •  et,  pour  un 
petit  nombre  de  personnes  qui  semblent  pri- 
vilégiées à  cet  égard,  combien  eu  eôl-il  qui 
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ne  parviennent  à  conserver  leurs  dents  que 
par  une  grande  atlenlion,  et  qui  en  seroient, 
avant  trente  ans,  privées  ,  sans  le  soin  parti- 
culier qu'elles  en  ont  !  C'est  par  l'effet  de  ces 
bons  soins,  que  des  dents  foibles  et  délicates 
qui,  pour  peu  qu'on  les  eût  négligées,  au- 
roient  bienîôt  été  détruites,  se  maintiennent 
jusque  dans  un  âge  avancé  ,  et  subsistent 
quelquefois  plus  long-temps  que  les  dents  de 
la  meilleure  qualité,  abandonnées  à  la  nature. 

Il  est  facile  de  voir  que  la  conservation 
des  f^ents  intéresse  la  santé  et  la  vie.  Les  dents 
étant  les  principaux  instrumens  de  la  masti- 
cation ,  quand  elle  est  bien  faite  ,  la  subs- 
tance qui  en  résulte  est  propre  à  réparer  , 
à  nourrir  et  à  vivifier  toutes  les  parties  de 
l'économie  animale. 

Qua  nd  même  on  seroit  peu  curieux  de  la  con- 
servation de  ses  dents ,  par  rapport  aux  avan- 
tages extérieurs  ,  elle  intéiesse  trop  la  santé 
pour  que  la  moindre  négligence  à  cet  égard 
soit  pardonnable.  En  effet,  quelle  incommo- 
dité n'est-ce  pas  d'être  privé  des  instrumens 
nécessaires  de  la  nutrition  ,  ou  de  les  avoir 
en  si  mauvais  état ,  qu'il  vaudroit  presque 
autant  en  être  privé?  La  vie  peut-elle  être 
agréable  ,  lorsqu'on  ne  peut  plus  manger 
qne  des  alimens  presque  liquides  ;  qu'on  est 
réfluit  en  quelque  sorte  à  la  nourriture  de 
l'enfance  j  qu'il  faut^   malgré  soi,  s'abstenir 
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de  ce  qui  Halle  le  plus  notre  goût ,  sous  pein» 
d'acheter  bien  cher  le  moindre  relâchement 
qu'on  peut  se  permettre, elde  le  pajer  quelque- 
fois même  de  la  vie  ?  Chacun  concevra  que  la 
mastication  étant  mal  faite,  restomac  doit  avoir 
beaucoup  de  peine  pour  digérer  cette  masse 
d'alimens  ;  delà,  les  indigestions  de  toute  es- 
pèce ,  les  obstructions  dans  le  mésentère  , 
l'embarras  dans  la  circulation  ,  les  engor^e- 
miens  ;  en  un  mot  une  foule  de  maladies 
dont  la  source  est  d'une  part  la  nécessité  de 
manger;  et  de  l'autre,  la  difficulté  de  faire 
passer  les  alimens  dans  l'état  que  l'estomac 
les  demande.  On  voit  donc  combien  la  bonne 
qualité  des  dents  contribue  à  la  santé  ,  et  de 
quelle  importance  il  est  de  conserver  à  tout 
âge  ,  ce  premier  instrument  de  la  digestion. 
Si  on  est  foibleuient  touché  pour  soi- 
même  des  mxîiix  qu'entraîne  la  perte  des 
dents  ,  on  devroit  du  moins  assurer  à  ses  en- 
faus  la  conservation  d'un  bien  qu'on  regret- 
tera lô!  ou  lard,  et  leur  en  faire  sentir  le  prix. 
Il  faudroit  dtmc  que  les  pères  et  mères,  après 
avoir  procure  à  leurs  enfans  une  bonne  denti- 
tion par  les  moyens  que  j'ai  recommandés  ,, 
les  aaoutumassent  de  bonne  heure  à  avoir 
soin  de  leur  bouche.  Cette  habituJe  étant 
contractée  dès  la  première  jeunesse ,  passe- 
roit  en  nécessité ,  et  ce  seroit  pour  toute  la 
vie  ^  au  lieu  que  lorsqu'on  a  atteint  un  cerlaic; 
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fige,  et  qu'il  faut  s'assujettir  à  de  pareils  soins ^ 
il  en  coLile  toujours  beaucoup  ,  encore  les  ou- 
blie-t-ou  souvent ,  ce  qui  fait  retomber  peu  à 
peu  dans  la  même  négligence,  et  par  consé- 
quent dans  les  mêmes  dangers  qu'auparavant. 

Si,  après  avoir  fait  bien  nettoyer  ses 
dents  ,  on  étoit  exact  à  les  soigner ,  on  les 
maintiendroit  toute  sa  vie  en  bon  état ,  sans 
qu'il  s'y  formât  de  tartre  ;  alors  il  ne  seroil 
plus  besoin  d'avoir  recours  aux  ferremens 
si  redoutés  de  la  part  de  ceux  qui  par  leur 
négligence  en  rendent  Tusage  inévitable. 

Ceux  qui  croient  que  les  instrumens  du 
dentiste  altèrent  et  emportent  Témail  des 
dents ,  sont  manifestement  dans  l'erreur  ; 
l'acier  n'enlève  que  le  tartre,  et  n'intéresse 
point  la  dent  sur  laquelle  il  ne  fait  que  glisser 
quand  la  croûte  en  est  ôtée.  A  l'égard  de 
l'ébranlement  que  fon  craint  en  faisant 
nettoyer  ses  dents,  lorsqu'on  a  affliire  à  un 
homme  liabile ,  ou  ne  court  pas  le  moindre 
risque  j  d'ailleurs ,  quand  les  dents  auroienl 
été  ébranlées  par  quelque  maladroit ,  ou 
par  quelque  m.iuvais  dentiste  ,  si  les  gen- 
cives et  les  alvéoles  sont  d'une  bonne  cons- 
titution, deux  fois  vingt-quatre  heures  après, 
elles  auront  repris  leur  solidité.  Ily  en  a  mille 
exemples  et  mille  preuves.  Tous  les  jours  ou 
déplace  une  dent  pour  la  remettre  dans  une 
autre  place.  Oa  ôte  encore  entièrement  d« 
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îa  boucHe  des  dents  qu'on  y  rempf  sur-le- 
champ;  on  en  tiansplanle  quelques  -  unes 
d'une  bouthe  dans  une  autre  5  on  en  luxe 
fréquemment  ,  pour  rompre  leurs  nerfs. 
Tontes  ces  dents  extirpées  ,  replantées  et 
luxées  ,  se  consolident  [:rc)mj)temenl ,  et  re- 
piennent  leur  cci.sistance.  Rien  donc  de  plus 
faux  que  le  ?t  ■  |Ugé  sur  lequel  on  fonde  le- 
loigntmenJ  qu'on  a  pour  se  faire  nettoyer 
les  dents.  Craint-on  de  les  ébranler  en  fai- 
sant enlever  le  turlre  qui  détruit  entièrement 
leur  soutien ,  et  les  fait  tomber  sans  res- 
source ? 

§•  IV. 

Usage  des  poudres  et  des  opiafs;  av^aniages 
et  incom^éniens  qui  résultent  de  ceux  dune 
cerlaine  espèce. 

L'hiver  est  la  saison  où  les  dents  ont  le 
pins  besoin  détre  soignées.  Les  vapeurs  qui 
s'élèvent  de  l'estomac  sont  dans  ce  temps 
plus  grossières  et  plus  visqueuses  par  le  dé- 
faut de  la  transpiration  qui  est  interceptée 
par  le  froid  ,  ce  qui  fait  que  malgré  toutes 
les  précautions,  il  arrive  encore  assez  souvent, 
surtout  aux  personnes  chez  qui  le  tartre  se 
forme  facilement  et  en  grande  quantité,  que 
cetle  matière  s'arrête  entre  les  dents  j  elle  se 
place  à   leur   partie  postérieure  et  près  de 
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leur  collet  où  il  est  très  difficile  d'atteindre, 
quand  le  mouvement  de  la  langue  ne  suffit 
pas  pour  remî;êcher  de  s'amasser  en  cet 
endroit  ;  pour  peu  qu'on  se  relâche  alors  des 
soins  ordinaires ,  le  limon  s'augmente  promp- 
tenient,  se  durcit ,  etc.  (i).  lisant  alors  de 
nécessité  ,  pour  la  propreté  de  la  bouche  , 
se  la  faire  nettoyer  par  un  dentiste.  C'est  pour 
cela  qu'il  est  à  propos  de  faire  visiter  sa 
bouche  une  ou  deux  fois  par  an;  on  a  l'a- 
vantage de  signaler  dès  le  principe  les  di- 
verses altérations  qui  peuvent  survenir  aux 
dents  ,  et  de  les  arrêter  de  bonne  heure. 
Ainsi  il  est  peu  de  caries  qui  ne  puissent 
être  bornées  lorsqu'elles  commencent  à  se 
manifester  ,  et  en  y  portant  un  soin  parti- 
culier. 

Lorsqu'on  n'a  pas  contracté  l'habitude  de 
se  nettojer  la  bouche  tons  les  malins,  dit 
Gariot,  ou  quand  les  dents  ont  une  grande 
tendance  à  se  convrir  de  tartre,  on  doit  se 
servir  avec  la  brosse  d'une  poudre  denti- 
frice. Le  choix  de  cette  poudre  n'est  jamais 
une  chose  indifférente»  en  général  on  doit 


(i)  J'observerai  ciue  lorsque  le  limon  est  dur  et 
changé  en  tartre,  il  ny  a  ni  poudre  ni  opiat  qui 
soient  capables  de  l'enlever  ,  pas  même  les  plus 
puiisans  corrosifs  ,  tel  que  l'eau  forte  :  il  ne  peut 
céder  qu'au  fer. 
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se  méfier  de  toutes  celles  qui  se  vendent 
dans  le  (.ommerce  ,  et  dont  on  ne  connoîtpas 
la  composition  :  ordinairement  elles  sont 
faites  par  des  gens  qui  n'ont  aucune  idée 
des  précautions  qu'il  convient  de  prendre 
poiir  la  conservation  des  dents;  en  sorte 
qu'il  arrive  fréquemment  que  les  substances 
qui  composent  ces  ])oudres  sont  bien  plus 
propres  à  altérer  l'émail  des  dents  qu'à  le 
conserver.  Il  est  vrai  que  ces  poudres  net- 
toient le  plus  souvent  fort  bien  les  dents  , 
mais  c'est  presque  toujours  aux  dépens  de 
leur  conservation.  Je  me  suis  assuré  par  une 
analyse  convenable,  que  la  plupart  des  pou- 
dres et  opiats  pour  les  dents  ,  qui  se  vendent 
dans  le  commerce  ,  contenoient  de  la  brique 
pilée  ou  du  grès  très  fin,  de  la  ciême  de 
tartre,  qui  est  un  tartrite  de  potasse  avec 
excès  d'acide,  et  diverses  autres  substances 
acides.  Le  grès  très  fin  qui  n'est  que  de  la 
silice  ou  pierre  à  briquet  en  poudre ,  présente 
beaucoup  trop  de  dureté,  et  peut  user  très 
vite  l'émail  des  dénis. 

C'est  assurément  le  mauvais  effet  reconnu 
de  ces  poudres  et  opiats,  qui  détermine  plu- 
sieurs personnes  à  ne  point  s'en  servir  ,  et  qui 
les  engagent  à  chercber  à  y  suppléer  en  faisant 
usage  de  charbon  pilé  ou  de  tabac  en  poudre, 
de  croûte  de  pain  calcinée ,  etc.  Ces  substances 
en  efïët  ne  sont  nullement  nuisibles;  elles 
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n'ont  d'autres  inconvéniens  cfue  d'avoir  une 
couleur  el  une  saveur  désagréables;  il  est  peu 
(le  personnes  qui  veulent  employer  du  char- 
bon ou  du  labac  en  poudre  pour  se  nettoyer 
les  (lents. 

Je  conseille  de  faire  usage  de  la  poudre 
suivante ,  qui  a  tous  les  avantages  qu'on 
peut  rechercher  d;uis  ces  sortes  de  prépara- 
tions ,  c'est-à-dire  qui  nettoie  bien  les  dents 
sans  user  leur  émail;  qui  a  une  od<nr,  une 
saveur  agréable  ,  et  qui  est  même  d'un  rose 
tenace,  propre  à  donner  une  belle  couleur 
vermeille  aux  gencives  et  aux  lèvres  ,  et  qui 
dure  une  grande  partie  de  la  journée. 

Corail  rouge.  .   .  .  quatre  onces. 
Sang-de-dragon. .  .  une  once. 
Çurmiu   fin.   .   .   .    une  demi-draclin^e, 
Ecorce  de  citron.  .  deux  drachmes. 

On  ne  sauroit  trop  recommander  d'avoir 
soin  de  porphjriser  ces  substances ,  pour  les 
réduire  en  poudre  impalpable  ,  et  de  les 
mélanger  très-exactement  :  sans  ces  précau- 
tions ,  elles  sont  désagréables  à  la  bouche  et 
nuisibles  aux  dents. 
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§    V. 

Soins  nécessaires  pour  la  santé  des  gencii'es. 

On  appelle  gencives  un  tissti  de  couleur 
de  rose  paie,  plus  ou  moins  vive,  et  d'une 
substance  ferme  et  solide  ,  qui  couvrant  les 
deux  faces  du  bord  alvéolaire  de  l'une  et 
i'autre  mâchoire,  se  conlinue  entre  toutes 
les  dents ,  couvre  très  exactement  le  collet 
de  chacune,  s'j  attache  fort  élroilement  , 
et  forme  pour  chaque  dent  un  arc  de  cercle 
d'où  semble  naître  l'émail  àes  dents,  ce  qui 
contribue  beaucoup  à  l'ornement  de  la  bou- 
che ,  quand  ces  arcs  de  cercle  sont  bien  con- 
figurés et  découpés  en  forme  de  croissant. 
liOrsqu'elles  se  manifestent  à  l'occision  du 
ris  ,  elles  étalent  un  rouge  vermeil  ,  qui  re- 
lève l'éclat  de  la  blancheur  des  dents,  et  qui 
est  réciproquement  relevé  par  cette  même 
blancheur  j  cette  opposilion  de  couleur,  avec 
Tordre  et  la  régularité  des  dents  et  du  bord 
des  gencives  ,  présente  une  conformation 
des  plus  gracieuses. 

Le  principal  usage  des  gencives  est  de 
rendre  les  dents  plus  fermes  et  plus  stables 
dans  les  alvéoles  ,  qui  contiennent  leurs  ra- 
cines ;  les  gencives  sont  les  conservatrices 
des  dents  ;  tous  les  praticiens  ont  observé  que 
lorsqu'elles  laissent  à  découvert  le  collet  des 
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ûents  et  en  partie  leurs  racines  ,  c'est  qu'elles 
sont  retirées  ou  détruites  ;  les  dents  ébran- 
lées incommodent   comme  corps  étrangers 
jusqu'à   l'instant   de   leur   chute    totale  ;   on 
éprouve  au.ssi  douleur  et  incommodité  quand 
une  suppuration  existe  depuis  long -temps 
dans  le  tissu  des  gencives. 
•  lies  gencives  sont,  de  toutes  les  parties 
molles  ou  charnues,  les  plus  sujettes  à  diffé- 
rentes   maladies  ;   e!l('s   s'affaissent,   se  dé- 
truisent, se  consument,  et  leurs  vaisseaux 
s'obstruent ,   tant  par  les  dispositions   inté- 
rieures^ que   par  noire  propre  négiigeiice  , 
quelquefois  même  par  les  remèdes  dunt  on 
fait  usage;  car  les  merîleurs,   quand  ils  ne 
sont   pas   apj)li(,'ués    à   l'espèce  de   maladie 
pour  laquelle  ils  conviennent   uniquement, 
ou  administrés   à  propos,    loin  de  produire 
aucun  bon  effet,  ne  font  qn'dggraver  le  mal. 
Il  est  des  soins  particuliers  qu'il  est  im- 
portant d'avoir  ,  lorsque  les  gencives  ne  sont 
pas  en  bon  élat.  Chez  les  personnes  foibles, 
délicates,    de    con.-lit'.itioii   catarrhale  ,    on 
rencontre  fréquemment  de.  gencives  molles, 
un   peu  gonflées  ,  fac  iiemejit  snignantes  ,   et 
d'une  teinte  rouge   livide  •    alors   les  dents 
ne  sont  pas  très  solides  dans  leurs  alvéoles  : 
elles  vacillent  et  semblent  être  prêtes  à  tom- 
ber. Celte  disposition  purement  catarrhale  , 
est   regardée  par  la  plupart  des    dentistes 
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comme  une  afFeclic  n  .scorbutique  ,  et  c'est 
pour  elle  qu'ils  conseillent  les  elixirs ,  dits 
anti-scorbuliqiies;  ces  préparations  sont  or- 
dinairement ces  teintures  é.lcoholiques  de 
substances  gommeuses  ou  résineuses  et  aro- 
matiques ;  elles  conviennent  très  bien  dans 
cette  affection  ,  elles  sont  propres  à  leur 
rendre  la  fermeté  et  le  ton  de  couleur  qui 
sont  naturels  aux  dents. 

Il  est  important  d'observer  que  cette  dis- 
position des  gencives  n'e^^t  pas  toujours  une 
maladie  locale  ;  fréquemment  elle  dépend 
d'une  affection  générale  qu'il  est  convenable 
de  combattre  par  l'usage  des  remèdes  appro- 
priés à  la  nature  de  la  maladie. 

Les  personnes  replètes  sont  d'ordinaire  les 
plus  sujettes  à  avoir  les  gencives  engorgées  ; 
elles  doivent  avoir  lallentlon  de  les  faire 
saigner  de  temps  en  temps  pour  la  conser- 
vation des  dents.  Il  en  est  de  même  des 
personnes  âgées. 

La  saignée  est  assez  ordinairement  de 
temps  en  t  mps  nécessaire  à  la  plupart  des 
femmes  enceintes  ,  tant  pour  la  conservation 
de  leur  fruit,  que  pour  leur  faire  supporter 
plus  aisément  le  fardeau  delà  grossesse,  et 
pour  empêcher  que  le  sang  menstruel,  qui 
fie  trouve  retenu  chez  elles ,  ne  se  porte  aux 
dents,  ne  les  gâte,  et  n  j  produise  de  vives 
douleurs ,  r-omme  il   arrive  très    souvent , 
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auitoutaux  femmes  pléthoriques.  J'observerai 
qu'il  ne  fi» ni  pas  abuser  de  ce  moyen  ,  car  il 
y  a  le  inême  inconvénient  à  faire  saigner 
les  gencives  sans  nécessité  ,  qu'à  ép  irgner 
un  peu  de  sang  quand  la  pléailuue  est  sensible. 

De  Véudil  des  dents. 

On  distingue  deux  substances  dans  le  corps 
de  la  dent ,  uneestérieurert  une  seconde  inté- 
rieure. Celte  dernière  est  de  la  même  nature 
que  la  racine;  l'autre  au  contraire  en  diffère 
beaucoup  ;  elle  est  très  mince,  d'une  grande 
blancheur,  si  dure  chez  les  personnes  saines, 
que  le  burin  et  la  lime  ne  peuvent  agir  sur 
eile  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  ;  c'est 
cette  partie  qu'on  appelle  l'émail  de  h  dent, 
qni  est  pour  sa  conservation  ce  qne  l'é^orce 
est  à  l'arbre  qu'elle  entoure.  L'ém  lil  s'accroît 
et  s'embellit  jusqu'à  lâge  de  vingt  à  vingt- 
deux  ans  :  il  reste  dans  le  même  état  jusque 
vers  lage de  trente  ans  ,  époque  à  laquelle  il 
commence  à  prendre  une  couleur  plus  terne. 

L'émail  des  dents  s'use  par  le  frottement 
inséparable  de  Faction  des  dents.  Il  s'altère 
encore  de  plusieurs  façons ,  ainsi  que  par 
mille  ingrédiens  qui  enlèvent  son  éclat ,  sa 
blancheur  et  quelquefois  même  sa  substance. 

Malgré  toute  la  dureté  de  l'émail,  on  voit 
une  quantité  de  personnes  le  détruire  aisé- 
ment elles-mêmes  en  très  peu  de  temps  par 
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certaines  drogues  ,  ou  par  des  soins  mal  en- 
tendus qu'elles  donueni  à  leurs  dénis. 

Une  cons:itulion  vif  i(  use  ou  un  mauvais 
tempérament  peuvent  encore  contribuer  à 
la  destruction  de  l'émail.  INous  remarquons 
qu'il  éclate  facilement  chez  ceux  qui  l'ont 
d'un  blanc  très-vif. 

Des  diverses  couleurs  des  dénis  sunnint  Vâge , 
l'état  conslitutionnel  ^  etc. 

Dans  l'état  de  santé  parfaite  et  de  belle 
nature,  les  dents  sont  d'un  beau  blanc  de 
lait  chez  les  enfans  et  les  adultes  ;  mais  avec 
l'âge  elles  se  ternissent  et  prennent  une  teinte 
cendrée  ou  jaunâtre,  et  il  est  quelques  in- 
dividus qui  les  con'^ervent  toutes  très  saines 
et  fort  belles  jusqu'à  une  extrême  vieillesse. 

La  blancheur  des  dents  paroît  dépendre 
en  grande  partie  du  poli  de  leur  émail.  On 
observe  en  effet  que  les  dents  qui  sont  jcjunes 
ou  noirâtres,  tiennent  souvent  cette  disposi- 
tion d'une  espèce  de  ta  tre  très  fin  qui  se 
dépose  et  adlièje  fortement  dans  toutes  les 
petites  inégalités  qui  recouvrent  la  surface 
émaillée  des  dents ,  en  sorte  que  ce  n'est 
qu'au  moyen  des  soins  les  plus  constans 
qu'il  est  poSôible  alors  de  les  empêcher  de 
prendre  celte  couleur  désagréable. 

Lorsque  l'émail  des    dents  présente  un 
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beau  poli ,  le  tarlre  ne  peut  y  adhérer  qua 
très  difficilement ,  le  frotlemenl  continuel 
des  dents  contre  les  substances  alimentaires, 
dans  la  mastication  ,  est  un  moyen  qui  tend 
à  les  nettoyer  chaque  jour.  La  mastication 
est  tellement  nécessaire  pour  conserver  la 
lîlancheur  des  dents,  qu'aussilôl  qu'on  cesse 
de  s'en  servir ,  elles  prennent  une  teinte  sale, 
et  se  couvrent  de  tartre,  comme  cela  arrive 
toutes  les  fois  que  la  douleur  d'une  dent  mo- 
luire  force  de  ne  mâcher  que  d'un  seul  côté. 

Dans  les  fièvres  adjnamiques ,  plusieurs 
causes  tendent  à  Jes  noircir  prompteraent  : 
ces  causes  sont  le  défaut  de  fa  mastication  , 
Ja  mauvaise  qualité  de  la  salive  qui  les 
abreuve ,  et  les  exhalaisons  fétides  c[ui  se  dé- 
gagent continuellement  d'un  estomac  qui  ne 
fait  plus  ses  fonctions  ,  et  même  du  poumon. 

En  général ,  les  causes  qui  altèrent  la 
blancheur  des  dents,  et  en  ternissent  l'émail, 
sont  principalement  toutes  les  maladies  vio- 
lentes, où  il  y  a  de  la  mahgnité  et  de  la  pu- 
tréfaction ;  c'est  pourquoi ,  dans  ces  maladies , 
les  dents  deviennent  ordinairement  noiï'es; 
ou  jaunes;  mais  après  la  guérison  elles  re- 
viennent dans  leur  blancheur  naturelle  ,  si 
l'on  a  soin  de  les  faire  nettoyer. 

Les  ditiérens  remèdes  dont  on  use  inlé- 
rieurejnent  dans  quelque  maladie  que  ce 
soit,  toutes  les  eaux  ferrugiheuses  ou  miné- 
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raies  ,  et  surtout  les  sels  qu'on  y  mêle ,  ter- 
nissent les  dénis  î  mais  on  en  rétablit  aisé- 
ment la  blanclieur  avec  de  la  bonne  poudre. 
Certains  élixirs,  ou  certaines  essences  dont 
se  servent  quelques  personnes ,  soit  pour 
raffermir  leurs  dents  ,  ou  pour  fortifier  leurs 
gencives ,  soit  pour  en  calmer  la  douleur  , 
contribuent  aussi  plus  ou  moins  à  ternir  les 
dents,  suivant  la  nature  de  la  composition  de 
ces  essences:  cependant  lorsqu'il  n'y  est  point 
entré  d'ingrédiens  caustiques  ou  corrosifs,  on 
ôte  pareillement  sans  peine,  avec  la  poudre  ou 
To piat,  la  crasse  qu'elles  ont  laisséesur  lesdents. 

L'usage  de  certains  alimens  altère  plus 
ou  moi;J3  la  blancheur  des  dents,  suivant 
le-ur  qualité. 

Les  personnes  qui  ont  l'habitude  de  se 
rincer  la  bouche  avec  du  vin  rouge  pur,  ou 
avec  quelque  liqueur  spiritueuse  ,  s'exposent 
au  même  inconvénient.  C'est  pourquoi  lors- 
qu'on se  sert  de  vin  ,  ou  de  quelque  liqueur 
forte  pour  les  gencives ,  il  faut  ensuite  se 
tien  essujer  les  dents  et  avoir  recours  à  la 
ppudre  ou  à  l'opiat,  quand  la  crasse  ne 
peut  être  enlevée  par  le  frottement. 

Ceux  qui  fument  ou  qui  mâchent  du  tabac 
pour  leur  santé ,  ou  par  simple  habitude,  ont 
ordinairement  les  dents  noires  ou  jaunes,  et 
l'on  ne  peut  guère  recouvrer  leur  blancheur 
q.a'ep  renonçant  à  la  pipe  ou  au  mâchicatoirec 
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Une  habitude  iiillniment  plus  dangereuse, 
c'est  d'user  de  certaines  poudres  ou  de  cer- 
tains opiats  composés  de  purs  corrosifs.  Ces 
pernicieuses  drogues  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit;  après  avoir  donné  quelque  éclat 
peu  durable  aux  dents  ,  non-seulement  leur 
otent  ensuite  sans  ressource  leur  blancheur 
naturelle  ,  mais  encore  les  détruisent  infail- 
liblement. 

Le  blanc  que  l'on  met  sur  le  visage  gâte 
aussi  les  dents  de  plusieurs  façons  -,  il  se 
forme  sur  la  dent,  au  bord  des  gencives, 
une  noirceur  qui  commence  par  la  ternir, 
qui  ensuite  la  dessèche  et  en  brûle  l'émail , 
si  on  n'a  l'attention  de  la  faire  ôter  à  me- 
sure qu'on  en  voit  le  moindre  vestige. 

Au  reste,  quelque  soin  que  l'on  prenne 
pour  conserve!'  ses  dents  blanches  ,  il  faut 
observer  que  leur  blaiicbeur  dure  plus  ou 
moins ,  suivant  leur  qualité  naturelle  ,  et  la 
santé  dont  ou  jouit.  Il  y  a  d'ailleurs  plusieurs 
degrés  de  blancheur  qui  sont  l'ouvrage  de 
la  nature  ,.  et  qne  l'art  ne  peut  changer  ;  l'é- 
mail des  dents,  à  un  certain  âge,  perd  néces- 
sairement de  sa  blancheur. 

La  couleur  jaunâtre  des  dents  ne  dépend 
cependant  pas  toujours  des  diverses  causes 
dont  nous  venons  de  parler;  quelquefois  elle 
est  naturelle  à  la  première  couche  d'émail, 
en  sorte  que  la  lime  seule  pourroit  redonner 
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lin  peu  d'éclat  aux  dents  ;  mais  ce  procédé 
nuit  quelquefois  à  leur  conservation,  en  sorle 
c^ue  quand  les  dents  ne  sont  pas  belles  natu-, 
Tellement  ,  il  vaut  mieux  les  conserver 
bonnes  dans  cet  état ,  que  de  les  altérer  pour 
leur  donner  un  peu  plus  d'éclat.  C'est  ici  Is 
cas  de  parler  de  l'usage  de  la  lime. 

De  VU  sage  de  la  Lime. 

On  fait  un  fréquent  usage  de  la  lime  pour 
effacer  les  dentelures  des  dents,  pour  po- 
lir et  unir,  dans  leurs  angles  les  plus  aigus  et 
les  plus  tranchans  ,  des  portions  fracturées 
qui  proviennent  de  quelques  coups  reçus,  ou 
de  chute  que  l'on  peut  avoir  faite  ;  cela  blesse 
quelquefois  la  langue  et  les  joues  ,  qui  s'en- 
flamment, et  s'ulcèrent.  On  emploie  aussi  la 
lime  pour  l'ornement  de  la  bouche  ,  dont 
l'égalité  des  dents  paroit  à  bien  des  gens  être 
Tunique  objet ,  mais  qui  sert  en  même-temps 
à  en  assurer  la  solidité.  La  lime  sait  préve- 
nir ou  interrompre  l'ébranlement,  soit  en 
détruisant  les  inégalités  qui  le  causent,  soit 
en  ménageant  quelquefois  ces  mêmes  inéga- 
lités ,  lorsque  quelques  dents  produisent  trop 
d'effet  dans  les  mouvemens  des  mâchoires, 
sur  celles  qui  leur  sont  opposées. 

On  se  sert  encore  de  la  lime  pour  préser- 
ver de  la  contagion ,  des  dents  saines  qui 
sont  immédiatement  en  contact  avec  la  partie 
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affectée  des  dents  cariées  ;  et  lorsque  les  cir- 
constances sont  assez  heureuses  pour  laisser 
entrev^oirquelcp'espérance  de  conserver  celles 
qui  donnent  lieu  à  l'opération,  on  doit  se 
iiâter  de  mettre  en  usage  les  divers  moyens 
que  l'art  indique. 

La  lime ,  néanmoins ,  demande  dans  son 
usage  beaucoup  de  circonspection.  L'expé- 
rience la  plus  grande  nous  est  nécessaire  pour 
savoir  quand  il  laut  ménager  l'émail  et  le  tissu 
des  dents  ,  sans  quoi  nous  pourrions  tomber 
dans  des  accidens  aussi  graves  que  ceux  que 
nous  aurions  voulu  éviter.  On  a  vu  très  sou- 
vent, par  une  application  de  ia  lime  mal  diri- 
gée ,  qu'au  lieu  d'avoir  travaillé  pour  la 
conservation  des  dents,  on  n'avoit  fait  qu'accé- 
lérer leur  destruction.  Il  est  bon  d'observ^er 
que  Faucliard  n'a  pas  manqué  de  s'élever 
contre  Pimpéritie  de  certains  dentistes  qui 
ont  occasionné  beaucoup  de  douleurs  en  li- 
mant inconsidérément  les  dents  de  certaines 
personnes. 

De  la  Carie  des  Denis. 

De  tous  les  os  du  corps  humain  ,  les  dents 
sont  ,  dans  l'état  naturel ,  les  plus  polis  , 
les  plus  solides  ,  les  plus  durs ,  et  cependant 
les  plus  susceptibles  de  se  corrompre  •  mais 
•n  observe  que ,  dans  toutes  les  alfections  du 
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tissu  organique  des  drnls,  ces  parties  ne  sont 
guère  sujettes  qu'à  la  carie  dont  les  causes 
sont  internes  ou  externes. 

Les  causes  internes  les  plus  communes 
sont  l'excès  dans  le  boire  et  le  manger,  la 
nature  des  alimens,  l'e?;cès  du  sommeil  et 
des  veilles,  une  vie  trop  sédentaire  ou  trop 
iigîtëe;  enfin  toutes  les  passions  capables  d'al- 
térer la  digestion  ,  d'aigrir  ou  d'épaissir  la 
masse  du  sang,  de  prociuiredes  obstructions, 
e»  d'opérer  d'autres  désordres  dans  l'écono- 
3nie  animale.  Les  dents  des  pituiteux  et  des 
pléthoriques  sont  aussi  fort  sujettes  à  se  gâ- 
ter, et  s'ébranlent  facilement-  il  en  est  de 
même  de  celles  des  personnes  d'une  consti- 
tution foible  ,  lâche,  catarrliale,  et  de  celles 
dont  Tappareil  gastrique  est  continuellement 
dans  un  mauvais  état.  Les  femmes  pendant 
leur  grossesse  sont  plus  sujettes  à  avoir  les 
dents  affectées  qu'en  tout  autre  temps ,  par 
l'abondance  du  sang  qui  est  alors  retenu  chez 
elles,  lorsqu'elles  cessent  d'être  réglées.  Les 
dents  segâîentaussitrèssouventous'ébranlent 
par  les  fréquentes  fluxions  qui  se  jettent  sur 
les  gencives,  ainsi  que  p^sr  quelques  affec- 
tions constitulionnelies. 

Les  causes  externes  qui  altèrent  et  qui , 
enfin ,  dégradent  les  dents ,  sont  en  très  grand 
nombre  ;  les  plus  ordinaires  sont  l'usage  d  aii- 
mens  î"op  froids  ou  tiop chauds,  le4diverce« 
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impressions  de  l'air,  les  vapeurs  de  l'estomnc 
et  des  poumons  qui ,  en  s  élevant ,  formsnt 
un  limon  funeste  aux  dents  ;  les  restes  des 
alimensqui  séjournent  dans  leurs  interstices  , 
et  qui  s'j'  corrompent.  Il  est  encore  trèi  nui- 
sible aux  dents  de  trop  se  dégarnir  la  tête,  de 
la  découvrir  le  soir  quand  le  temps  est  hu- 
mide, et  de  dormir  sans  avoir  la  tête  cou- 
verte :  de  là  proviennent  bien  des  fluxions. 
Les  ingrédieus  dont  on  use  pour  se  conser- 
ver les  dents  ,  par  des  soins  mal  enten- 
dus ,  leur  sont  quelquefois  aussi  très  con- 
traires. Il  en  est  de  même  de  quelques  remèdes 
qu'on  emploie  pour  en  calmer  les  douleurs  , 
tels  que  Tencens  ,  l'eau  forte  ,  et  de  sem- 
blables caustiques  qui  gâtent  toutes  les  dents 
qu'ils  touchent  ;  ce  qui  fait  voir  combien  il 
est  important  de  n'y  point  faire  de  remèdes 
qu'ils  ne  soient  bien  connus  ou  prescrits  par 
un  dentiste  expérimenté.  L'usage  excessif  des 
sucreries  contribue  aussi  à  la  destruction  des 
dents  ;  enfin  ,  le  peu  de  soin  qu'on  a  de  sa 
bouche,  et  la  négligence  à  la  nettoyer,  ainsi 
qu'à  faire  de  temps  en  temps  visiter  ses  dents, 
causent  insensiblement  leur  dégradation. 

Tous  ceux  qui  aiment  à  conserver  leurs 
dents  ,  doivent  porter  un  soin  tout  particulier 
pour  signaler  la  carie  de  bonne  heure,  vu 
qu'elle  est  pour  les  dents  l'ennemi  le  plus 
redoutable.  Au  moyen  de  cette  précaution  , 
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on  a  rsgiémeDtcle  la  prév^enir,  ou  au  moins 
de  ralentir  sa  marche.  Le  premier  symptôme 
qui  se  fait  remarquer  lorsqu'une  dent  veut  se 
carier,  est  une  légère  tache  noire;  le  plus 
souvent  cette  tache  se  montre  sur  le  côté, 
au  point  de  contact. avec  la  dent  collatérale  ;• 
alors  il  est  nécessaire  de  séparer  promptement 
ces  dents,  en  enlevant  la  tache  qui  conuiience 
à  se  former.  Ce  moyen  suffit  souvent  pour 
empêcher  la  carie  d'avoir  lieu ,  ou  au  moins 
il  s'o:  pose  à  ses  progrès,  et  arrête  sa  com- 
munication sur  la  dent  voisine. 

Mais ,  lorsque  la  c^rie  a  produit  une  ca- 
vité dans  l'épaisseur  d'une  dent ,  la  mala^lie 
fait  ensuite  des  progrès  rapides,  qui  sont  fa- 
vorisés p:ir  le  contact  de  l'air  ,  de  la  sa- 
live ,  etc.  ,  et  on  empêche  l'action  de  ces 
difiérentes  causes  en  remplissant  celte  cavité 
avec  des  feuilles  d'or  ,  d'argent  ou  de  plomb. 

On  a  pensé  aussi  de  faire  brûler  les  dents 
pour  en  calmer  les  douleurs.  Ce  moyen 
réussit  le  plus  souvent,  et  semble  mênae  ar- 
rêter les  progrès  de  la  carie;  mais  si  la  dent 
présente  une  c^ivité,  et  qu'au  bout  de  quel- 
ques jours  on  ne  puisse  la  remplir  avec  des 
feuilles  de  métul  ,  sans  occasionner  des  dou- 
leurs ,  la  carie  continue  alors  de  la  détruire , 
quoique  plus  lentement  ;  et,  au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long,  elle  peut  encore 
incommoder.  En  générai,  lorsque  la  carie 
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est  un  peu  avancée  ,  et  qu'elle  occasionne  des 
douleurs  fréquentes,  il  est  plus  convenable 
de  faire  extraire  une  mauvaise  dent ,  qu'il 
n'est  jamais  sans  inconvénient  de  laisser  dans 
la  bouche. 

Conditions  nécessaires  pour  plomber  les 
Dents  avec  succès. 

Lorsque  la  partie  cariée  d'une  dent  offre 
une  disposition  telle  que  son  orifice  est  plus 
étroit  que  sa  cavité  ,  et  qu'il  se  trouve  que  la 
dent  n'a  encore  occasionné  aucune  douleur , 
et  qu'on  mange  très  bien  dessus  ,  eWe  peut 
être  plombée  ;  alors  on  ne  doit  pas  hésiter 
à  employer  ce  mojen  qui  peut  arrêter  les 
progrès  de  la  carie.  Lorsqu'une  dent  est 
plombée  de  cette  manière ,  avant  que  d'en 
avoir  été  incommodé,  et  que  le  trou  est  exac- 
tement bouché,  on  peut  ainsi  la  conserver 
ton  le  la  vie. 

Pour  qu'une  dent  cariée  puisse  être  nlom- 
bée  avec  avantage ,  il  faut  qu'elle  n'éprouve 
point  une  sensation  douloureuse  par  l'im- 
pression du  froid  et  du  chaud  ,  par  le  séjour 
des  substances  alimentaires  qui  s'y  intro- 
duisent, et  par  le  contact  de  la  sonde  qu'on 
porte  dans  sa  cavité. 

Lorsque  la  carie  est  tout-à-fait  insensible 
à  ces  diverses  impressions  ,  et  qu'elle  offre 
une  cavité  propre  à  retenir  le  plomb  ,  on  pe 
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doit  pas  tarder  à  boucher  celle-ci  parfaite- 
ment, afin  d'empêcher  qu'elle  n'éprouve 
l'action  de  l'humidité  et  le  contact  de  l'air  ; 
circonstances  qui  favorisent  considérablement 
l'affection  du  tissu  de  la  dent.  Sans  ce  moyen, 
qui  n'offre  aucun  inconvénient,  la  carie  fait 
toujours  des  progrès  puis  ou  moins  rapides; 
elle  peut  se  communiquer  aux  dents  voi- 
sines, et  entretient  d'ailleurs  une  très  mau- 
vaise odeur  dans  la  bouche. 

On  s'imagine  communément  qu'une  dent 
gâtée  n'a  besoin  d'être  plombée  que  quand 
elle  fait  soufiiir.  Sur  cette  idée  on  vient  tou- 
jours à  l'extrémité  trouver  le  dentiste ,  et 
l'on  veut  faire  plomber  ses  dents  lorsqu'on 
ne  peut  plus  supporter  les  miaux  qu'elles 
causent.  On  se  figure  alors  que  quand  la  dent 
malade  sera  bien  bouchée ,  elle  ne  fera  plus 
de  douleur ,  parce  que  l'air  ne  frappera 
plus  le  nerf  qui  cause  la  sensibilité. 

Quand  on  plombe  une  dent  douloureuse  , 
et  sur  laquelle  on  ne  peut  manger ,  non- 
seulement  on  n'en  tire  peu  ou  point  de  sou- 
lagement, mais  encore  on  s'expose  à  des 
souffrances  bien  plus  vives ,  occasionnées 
par  la  présence  du  plomb  qui  comprime  les 
parties  nerveuses  restées  à  découvert. 

Lorsqu'une  dent  a  été  plombée,  on  doit 
avoir  soin  ensuite  de  visiter  la  bouche  de 
temps  à  autre ,  aiBn  de  s'apercevoir  de  l'é- 
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poqiie  où  le  plomb  ne  liendrolt  plus ,  parce 
que,  avec  le  temps,  rouverturepoiirroit  s'être 
agrandie,  et  il  faut  avoir  soin  aussitôt  d'en 
l'aire  introduire  d'autre  ,  si  aucune  cause  ne 
sy  oppose  -,  mais  si  la  dent  cariée  est  dou- 
loureuse ,  si  l'ouverture  est  plus  évasée  que 
le  fond ,  on  ne  doit  rien  tenter  ;  il  n'y  a  que 
c\es  soins  de  propreté  qui  puissent  convenir. 
On  n'hésitera  pas  non  plus  de  faire  déplomber 
une  dent  quand  la  présence  de  ce  corps 
étranger  occasionnera  de  la  douleur.  Lors* 
qu'une  ou  plusieurs  dents  déjà  depuis  long- 
temps plombées  et  toujours  bien  solidement 
oblitérées  ,  semblent  faire  souffrir  ,  la  dou- 
leur vient  alors  d'une  humeur  catarrhaie, 
qui  s'est  jetée  snr  les  parties  environnantes: 
dans  ce  cas  il  faut  aller  consulter  avant  de 
tenter  aucun  remède  ,  cette  position  étant 
très  délicate. 

De  quelques  précautions  pour  la  conserçalion 
des  Dents. 

Les  personnes  qui  ont  favantage  de  pos- 
séder de  bonnes  dents  ,  ne  sauroient  prenire 
tiop  de  soins  pour  les  conserver  ;  et  l'on 
n'a  pas  besoin  de  répéter  ici  qu'on  a  tou- 
jours très  grand  tort  d'abuser  de  ses  forces 
en  cherchant  à  rompre  des  corps  durs,  lever 
par  ostentation  des  fardeaux  très  lourds  :  c'est 
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«ourir  le  danger  de  les  faire  tomber.  Le» 
violens  efforts  des  mâchoires  contribuent 
toujours  à  ébranler  les  dents  ^  et  font  souvent 
sauter  des  petites  portions  de  leur  couche 
ëmailleuse  ;  d'ailleurs  une  dent  peut  se  rompre 
dans  un  effort  dirigé  à  faux  ;  il  arrive  assez 
fréquemment  des  fractures  de  ces  parties  par 
accidens  ,  soit  lorsqu'on  rencontre  quelques 
corps  durs  parmi  les  alimens ,  ou  par  les 
coups  et  les  chutes  ,  sans  s'exposer  volon- 
tairement à  des  maux  qu'on  peut  éviter  , 
comme  dans  ce  cas-ci.  Une  personne  s'est 
luxée  les  huit  incisives  en  voulant  monter  à 
un  premier  étage ,  ne  se  servant  que  de  la 
main  droite  et  de  ses  dents  pour  saisir  alter- 
nativement un  drap  de  lit  qu'on  avoit  attaché 
à  la  fenêtre  ;  sa  main  gauche  étoit  liée  pi^r- 
derrière  pour  qu'elle  ne  pût  s'en  servir.  Tel 
étoit  le  pari  qu'elle  eut  l'imprudence  de  faire , 
comptant  beaucoup  sur  la  force  de  ses  dents; 
elle  étoit  presque  parvenue  à  son  but ,  lorsque 
les  incisives  cédèrent  à  des  efforts  si  souvent 
répétés.  Elle  se  luxa  les  huitincisives,  et  tomba 
d'assez  haut  sans  se  faire  d'autre  mal.  Il  est 
donc  prudent  de  ne  se  servir  de  ses  dents 
qu'avec  beaucoup  de  soin  ,  si  l'on  veut  les 
ménager  long-temps. 

Si  l'on  se  sert  fréquemment  de  ses  dents 
pour  couper  du  fil  de  chanvre  ou  de  soie  , 
on  rend  en  très  peu  de  temps  leurs  extré- 
mités toutes  dentelées  en  forme  de  scie. 
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Les  liqueurs  que  l'on  prend  dans  un  degVvi 
extrême  de  chaud  ou  de  froid  ,  produisent 
aussi,  par  l'usage  immodéré,  des  effets  con- 
traires à  la  conservation  des  dents.  Ceux 
qui  boivent  au  même  instant  des  liqueurs 
presque  bouillantes ,  et  d'autres  à  la  glace , 
ne  pensent  pas  que  cette  diversité  est  capable 
d'arrêter  et  de  fixer  les  humeurs  ,  même  le 
suc  nourricier  dans  les  dents ,  et  que  ces  ma- 
tières fluides  ainsi  interrompues  ou  arrêtées 
dans  leur  cours,  venant  une  fois  à  fermenter, 
rompent  le  tissu  de  la  dent ,  et  causent  la 
carie  qui  la  détruit  infailliblement  (i).  On 
ne  sauroit  trop  le  répéter ,  c'est  une  habitude 
également  nuisible  et  pour  la  bouche  et 
pour  l'estomac,  que  de  faire  usage,  pendant 
le  repas ,  d'alimens  très  chauds  et  de  bois- 
sons glacées. 

La  fumée  du  tabac  est  contraire  aux  dents, 
en  ce  qu'elle  les  rend  noires  ;  en  outre  elle 
échauffe  la  bouche  ,  et  un  air  froid  venant 
immédiatement  à  frapper  les  dents ,  ces  deux 
impressions  différentes  peuvent  donner  nais- 
sance à  quelque  humeur  vicieuse,   soit  à  la 

(i)  Tous  ces  effets  viennent  de  ce  que  la  chaleur 
dilate  les  parties,  raréfie  les  liqueurs  qui  cipcuient 
dans  les  vaisseaux;  el  qu'au  contraire  le  froid  con- 
tracte et  resserre  les  parties ,  ralentit  le  cours  des 
mêmes  liquides  ,  les  fixe  et  les  épaissit  dans  le» 
vaisseaux  qui  les  contiennent. 
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douleurs,  des  fluxions  très  considérables,  très 
incommodes,  et  même  la  carie,  qui  est  de 
tous  les  accidens  le  plus  fâcheux  ,  et  pour 
lequel  on  trouve  le  moins  de  remèdes 

Malgré  ce  que  je  viens  de  dire  contre  la 
fumée  du  tabac ,  il  faut  convenir  qu'il  se 
trouve  des  cas  où  elle  peut  être  utile  ,  comme 
dans  celui  où  le  cerveau  se  trouve  surchargé 
d'humeurs  ;  elle  procure  alors  une  évacua- 
tion très  salutaire  de  ces  humeurs  surabcni- 
dantes  qui ,  en  tombant  sur  les  dents  ,  leur 
seroit  ti  es  contraires.  Dans  le  cas  où  on  se 
trouve  obligé  de  fumer  pour  cause  de  santé, 
on  doit  avoir  soin  de  ne  pas  s'exposer  à  un 
air  trop  froid  en  sortant  de  fumer;  et  pour 
éviter  que  la  fumée  n'agisse  d'une  manière 
trop  ser-sible  sur  les  dents,  il  faut  se  rincer 
la  bouche  avec  de  l'eau  légèrement  dégourdie, 
dans  laquelle  on  mettra  une  ou  deux  cuilie- 
jées  d'eau-de-vie  ou  de  bon  vinaigre:  par 
là  on  remédie  aussi  au  gonflement  des  gen- 
cives qui  sontordinairement  molles  et  rouges, 
et  quelquefois  blafardes  ,  chez  les  personnes 
qui  sont  dans  l'usage  de  fumer. 

On  peut  encore  regarder  commecontraJres 
aux  dents  les  différens  alimens  qui ,  chargés 
d'acides  ou  de  crudités  ,  les  agacent  ;  cet  aga- 
cement fait  un  effet  si  considérable  sur  les 
dents  j  et  les  rend  si  sensibles,  qu'il  est  ixn- 
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possible  de  manger  dans  cet  état ,  ou  si  on  I« 
fait,  c'est  avec  une  si  grande  difficulté,  que 
l'homme  qui  auroit  appétit  ne  sauroit  manger 
avec  plaisir.  Danscecas-là,il  faut  prendre  du 
pourpier  fraîchement  cueilli  et  le  meilleur,  et 
en  mâcher  à  plusieurs  reprises  dans  la  journée. 
Par  l'effet  d'un  coup  ou  d'une  chute  sur  la 
mâchoire,  une  ou  plusieurs  dents  peuvent 
être  luxées.  Dans  ce  cas  il  suffit  de  les  re- 
mettre et  de  les  maintenir  en  place  pour 
qu'elles  reprennent ,  avec  le  temps  et  le  repos, 
leur  première  solidité. 

Des  douleurs  ou  maux  de  Dents. 

Les  douleurs  ou  maux  de  dents  pro- 
viennent ,  comme  les  maux  de  tête  ,  de  di- 
verses causes  dont  chacune  mérite  considé- 
ration. On  les  reconnoît  à  une  douleur  dis-- 
tractive  ,  pulsatile  ,  rongeante  ,  lancinante  , 
qu'on  rapporte  à  une  ou  plusieurs  dents  , 
et  qui  souvent  se  fait  sentir  à  toute  la  mâ- 
choire ,  et  même  dans  toute  l'étendue  de  la 
face.  Le  visage  est  souvent  tuméfié  ,  et  la  sa- 
live sort  de  la  bouche  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  Le  siège  de  la  douleur  est 
dans  le  nerf  qui  pénètre  la  racine  de  la  dent  ; 
la  moindre  impression  du  froid,  de  l'eau  ; 
le  moindre  attouchement,  soit  de  la  dent , 
de  la  gencive ,  et  même  des  joues  ,  l'aug- 
mentent. Les  maux  de  dents ,  qui  sont  quel- 
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quefois  si  longs  et  si  violens,  qu'ils  occa- 
sionnent des  insomnies  opiniâtres,  beaucoup 
de  fièvres  ,  des  rêveries ,  des  inflammations  , 
des  abcès ,  des  ulcères  ,  des  caries  ,  des  con- 
vulsions, des  syncopes,  dépendent  de  trois 
causes  principales  : 

1°.  De  la  carie  des  dents  et  de  l'inflam- 
mation du  nerf  de  la  racine  ; 

2p,  De  l'inflammation  de  la  membrane 
qui  enveloppe  les  dents  ,  et  qui  entraîne 
celle  de  la  gencive. 

3°.  D'une  humeur  catarrhale  et  froide  , 
qui  se  jette  sur  ces  parties. 

i**.  De  la  carie  des  Derds  et  de  V inflammation 
du  nerf  de  la  racine. 

Dans  ce  cas,  la  carie  ajant  mis  le  nerf  à 
nu,  l'air,  les  alimens ,  les  boissons,  l'hu- 
meur même  de  la  carie  ,  l'irritent ,  et  cette 
irritation  produit  àes>  douleurs  plus  ou  moins 
violentes.  Tout  ce  qui  augmente  le  mouve- 
ment ,  comme  l'exercice ,  la  chaleur  ,  \qs 
alimens ,  peut  produire  le  même  effet. 

De  tous  les  moyens  qu'on  emploie  pour 
faire  cesser  les  douleurs  de  dents,  lorsque  la 
dent  est  extrêmement  gâtée  ,  le  meilleur  est 
l'extraction  3  c'est  le  premier,  le  plus  certain  et 
le  seul  sûr,  et  en  même  temps  le  plus  prompt 
de  tous;  c'est  surtout  dans  les  cas  rebelles,  sans 
quoi  les  douleurs  continuent,  l'haleine  prend 
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une  odeur  cadavéreuse ,  la  gencive  se  perd  , 
les  autres  dents,  ci  souvent  uiême  la  mâ- 
choire se  carient  :  d'ailleurs  la  carie  nuit  à 
l'usage  des  dents  voisines  qui  se  couvrent 
de  tartre  et  périssent. 

Quand  le  mal  est  moins* considérable,  on 

Eeut  quelquefois  en  arrêter  les  progrès,  en 
rûlantla  dent  avec  un  fer  chaud.  Ce  moyen, 
qui  paroît  d'abord  cruel  ,  est  cependant  un 
de  ceux  qui ,  après  l'extraction  de  la  dent , 
est  le  pkis  promptement  suivi  de  succès  ; 
mais  ensuite  il  faut  avoir  le  soin  de  faire 
plomber  la  dent  lorsqu'elle  en  est  suscep- 
tible, autrement  la  carie  continue  à  faire 
des  progrès,  et  après  un  temps  plus  ou  moins 
long ,  elle  peut  encore  occasionner  de  la 
douleur. 

Lorsque  la  couronne  d'une  dent  qui  fait 
souffrir  n'est  pas  trop  endommagée  ,  que 
la  cavité  paroit  propre  à  retenir  des  feuilles 
de  métal ,  que  le  malade  semble  regretter  la 

Êerte  de  saaent,  et  lorsqu'il  est  encore  jeune, 
ien  portant ,  point  trop  irritable ,  on  peut 
tenter  la  luxation  de  la  dent. 

Lorsqu'on  craint  les  opérations  que  je 
viens  d'indiquer,  soit  lorsqu'on  veut  mé- 
nager une  dent ,  ou  lorsque  la  foibiesse  du 
malade  n'en  peut  soutenir  l'extraction  ,  il  y  a 
des  remèdes  moins  violens  qu'on  peut  em- 
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ployer  pour  calmer  les  douleurs  de  dents , 
tels  que  : 

L'essence  de  gérofle,  dans  laquelle  on  im- 
bibe un  peu  de  coton  (i),  qu'on  appHcjue 
et  presse  autant  que  possible  dans  la  cavité 
produite  par  la  carie  ,  afin  cju'il  y  soit  re- 
tenu fermement;  ce  qui  soulage  souvent 
pour  assez  long-temps  ,  et  fait  enfin  tomber 
la  dent  en  pièces.  Pour  prévenir  la  trop  forte 
calcinalion  de  la  dent,  causée  par  l'essence 
de  gérofle,  il  faut  y  joindre  sur  une  certaine 
quantité ,  deux  fois  autant  de  l'essence  de 
cannelle. 

L'on  emploie  aussi  une  teinture  d'opium 
appliquée  de  la  même  manière,  et  qu'on 
peut  mêler  avec  l'essence  de  gérolle  à  doses 
égales. 

L'huile  de  menthe  peut  aussi  être  em- 
ployée pour  la  même  cause. 

J'ai  vu  en  Suisse  les  aromates  unis  avec; 
la  cire   obtenir  un  heureux  succès. 

On  réussit  aussi  avec  la  liquesir  minérale 
anodine  d'HofFman  ;  elle  puroit  pendant 
quelques   instans    augmenter    la    douleur  j 


(i)  Lorsqu'on  fait  usage  du  colon  trempé  dan> 
quelque  essence  .  il  faut  avoir  la  précaution  de  le 
changer  souvenl  pour  ne  pas  lui  doner  le  temps  de 
se  corrompre  ,  ce  qui  foarnjrolt  alors  un  nouvel 
aliment  à  la  carie. 
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mais    le  soulagement   vient   ordinairemeât 
après  qu'on  a  craché  quelquefois. 

Un  gargarisme  fait  avec  l'argentine  bouillie 
dans  de  l'eau  ,  soulage  souvent  les  douleurs 
qui  viennent  de  carie  ;  et  plusieurs  personnes 
se  sont  bien  trouvées  d'en  faire  un  usage 
habituel.  Ce  remède  ne  peut  point  nuire  5  il 
est  même  utile  pour  les  gencives. 

Quelques  personnes  se  soulagent  en  se 
frottant  tout  le  visage  avec  du  miel. 

Dans  le  même  cas  ,  les  remèdes  suivans 
ont  aussi  produit  de  bons  effets  :  c'est 
l'huile  de  karabé  qui  est  l'ambre  jaune,  mais 
dont  l'odeur  et  le  goût  sont  insupportables  ; 
le  clou  de  gérofle  et  la  racine  de  pjrèfhe  in- 
troduits dans  le  trou  de  la  dent  ;  le  coton 
trempé  dans  l'esprit  de  vin ,  ou  l'eau-de-vie 
camphrée  ,  les  emplâtres  appliqués  sur  les 
artères  des  tempes  ,  etc.  "Voici  la  composition 
d'un  de  ces  derniers  qui  se  fait  de  cette 
sorte  : 

On  prend  de  la  gomme  de  tacamaqne  et 
de  carègue  de  chaque,  une  once;  on  les  fait 
dissoudre  lentement  dans  une  quantité  suffi- 
sante d'huile  de  mastic  ,  on  y  ajoute  un  gros 
d'extrait  de  laudanum  ,  le  tout  bien  incor- 
poré ;  il  faut  lôter  de  dessus  le  feu  et  le 
laisser  refroidir  pour  en  faire  des  emplâtres 
sur  du  taffetas,  ou  sur  du  velours  noir.  Ou 
applique  pour  l'ordinaire  ces  emplâtres  sur  le* 


(  9^  ) 
artères  temporales,  où  on  les  laisse  jusqu'à 
ce  qu'ils  tombent  d'eux  -  mêmes.  Pendant 
l'usage  de  cet  emplâtre  ,  il  faut  observer  de 
tenir  la  carie  de  la  dent ,  remplie  avec  un 
coton  imbibé  dans  quelque  eau  spiritueuse. 

Un  dentiste  qui  vient  de  se  distinguer  par 
des  inventions  ingénieuses  de  son  art ,  en- 
seigne le  m.ojen  suivant  pour  calmer  les  dou- 
leurs des  dents  molaires  :  c'est  une  décoc- 
tion de  pjrèthe  et  de  nicine  de  calamus  , 
dont  on  dirige  la  fumée  sur  la  carie  de  la 
dent  avec  un  tuyau  flexible  appliqué  au  bout 
d'un  petit  entonnoir 5  cette  fumigation  qu'on 
réitère  deux  fois  par  jour,  doit  durer  une 
demi-heure  ;  ce  temps  écoulé  ,  on  doit  appli- 
quer dans  la  carie  de  la  dent  un  grain  d'o- 
pium ,  qu'on  y  laisse  jusqu'à  la  fumigation 
suivante  ;  on  continue  les  mêmes  moyens 
jusqu'au  troisième  jour ,  époque  ordinaire 
de  la  guérison  de  la  dent. 

Quelquefois  il  arrive  que  les  douleurs  les 
plus  vives  sont  dissipées  dès  la  première  fu- 
migation; lors  même  que  cela  arrive,  il  est 
prudent  de  les  continuer  le  temps  indiqué 
ci-dessus ,  ainsi  que  l'usage  de  la  pâte  d'o- 
pium dans  la  carie  de  la  dent,  au  moins  une 
fois  par  jour. 

Ces  fumigations  réussissent  au  moins  sur 
la  moitié  des  personnes  qui  souffrent  des 
maux  de  dents  ;  on  en  a  même  obtenu  de 
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très  bous  effets  dans  les  spasmes  les  plus 
violens. 

Des  personnes  ont  fait  usage  d'eau  forte  , 
d'esprit  de  vitriol  et  d'esprit  de  sel,  dont  on 
laisse  tomber  une  goutte  dans  le  creux  de 
la  dent.  Ges  remèdes  sont  extrêmement  dan- 
gereux ,  ils  attaquent  toutes  les  dents  qu'ils 
touchent  5  parvenus  aux  gencives  ,  ils  font 
sentir  de  violentes  douleurs  ;  leur  usage  doit 
être  banni.  Si  j'en  ai  parlé ,  ce  n'est  que  pour 
en  faire  connoitre  les  graves  inconvéniens. 

Les  douleurs  de  dents  peuvent  être  aussi 
apaisées  par  tous  les  moyens  capables  de 
produire  une  diversion  un  peu  considérable. 
Chez  les  personnes  très  nerveuses ,  une  forte 
impression ,  une  affection  morale  vive ,  suf- 
fisent souvent  pour  cela.  Cette  espèce  de 
phénomène  n'échappa  pas  à  l'observation  de 
Erédéric-le-Grand.  Quoique  ceci  paroisse 
étranger  à  notre  objet ,  on  lira  peut-être  avec 
intérêt  comment  ce  souverain  fit  usage  de 
l'observation  qu'il  avoit  faite  (1). 

(i)  Un  de  ses  pages  étoit  tourmente'  par  de 
vioiens  maux  de  dents  ;  le  roi  s'en  aperçut  :  il 
dit  à  un  courtisan  qui  se  trouvoit  près  de  lui  :  Il 
faut  que  }e  fasse  passer  les  douleurs  de  ce  pauvre 
garçon.  Eh  !  cria  le  roi  avec  force  au  page  :  Viens 
ici  sur-le-champ  ;  tu  ne  cesseras  donc  pas  de  faire 
de  nouvelles  sottises  ?  Marche  à  l'instant  au  corps- 
de-garde  ;    j'ordonne   que  tu  y  sois  puni  de  cia- 
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([)  Il  existe  aussi  une  quantité  de  moyen» 

(juante  coups  —  «  Point  tant  de  façons  ;  va  ,  vau- 
>»  rien .  et  subis  !a  peine  que  lu  niéiltes  !  »  —  L'in- 
fortune' page  .  dans  le  plus  grand  trouble  et  tout 
épouvanté  .  dit  en  se  jetant  aux  pieds  du  roi  :  Dieu  ! 
qu'ai-je  fait  ?  —  «  Sors  !  dis-je  ,  sans  plus  parler; 
»  sors  !  —  »  Le  page  sortit  en  tremblant  ;  et ,  lors- 
qu'il desrendoit  les  escaliers  en  chancelant  ,  le  roi 
le  fit  aussitôt  rapjieler  :  «  Tes  dents  te  font-elles 
»  encore  mal.  mon  enfant  ?  »:  lui  demanda 
le  roi  d'une  voix  très  douce.  Oh  non  !  Sire , 
de  cette  épouvante  le  mal  de  dent  est  entière- 
ment passé  !  «  C'est  ce  que  je  soubaitois  ,  mon  fils, 
3>  répondit  ce  monarque  ;  je  désire  qu'il  te  soit  en- 
V  tièremeiit  passé  pour  ne  plus  revenir.  Prends 
»  cette  pièce  d'or  ,  et  va  acheter  une  poudre  nar- 
»  <:otîque.  » 

(ï)  On  ne  lira  peut-être  pas  non  plus  sans  inté- 
rêt l'exemple  suivant:  Henri  IV  revenoit  de  Saint- 
Germain  avec  la  reine  son  épouse  ,  dans  un  car- 
rosse à  quatre  chevaux.  M.  de  Montpensier ,  M.  le 
d-uc  de  Vendôme  ,  madame  la  princesse  de  Contl  , 
et  le  cardinal  du  Perron,  les  accorapagnoient  dans 
la  même  voiture.  Lorsqu'on  fut  arrivé  à  Neuilly  , 
proche  la  Seine,  les  -chevaux,  qu'on  avoit  oublié 
de  faire  boire,  se  précipitèrent  dans  l'eau  ,  mal- 
gré le  cocher,  et  entraînèrent  la  voiture  dans  un 
endroit  si  profond  .  que  sans  les  prompts  secours 
de  MM,  de  l'Isle-Rouchot  et  Chastaigneraye  ,  qui 
se  jetèrent  dans  l'eau  avec  leurs  manteaux  et  leurs 
épées  ,  le  roi  et  sa  compagnie  se  seroient  infallH- 
blement  noyés. 

,  Cette  chute  guérit  Henri  IV  d'un  grand  mal  de 
dents  :  il  en  plaisantoit,  en  disant  que  jamais  il 
li'avoit  trouvé  de  meilleure  recette. 

Nouvelle  description  des  environs  de  Paris,  t.  II, 
pag.  162.   Tarii  ,  17^7. 
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qu'on  emploie  pour  bercer  les  esprits  crérlu  les, 
et  cpi'il  faut  mettre  au  rang  des  foi  blesses  de 
l'espèce  humaine.  Il  y  a  des  personnes  qui 
pour  guérir  des  maladies  de  dents  se  servent 
d'un  attouchement  mystérieux  ;  d'autres  font 
usage  d'un  morceau  de   cire  et  d'amulettes 
qu'elles  portent  à  leur  cou  avec  une  grande 
dévotion  5  d'autres  mettent  un  clou  avec  mys- 
tère dans  la  poche.  Sans  j^arler  ici  de  ce  qui 
est  relatif  à  la  croyance  religieuse,  je  ne  ferai 
point  rénumération  des  puérilités  inventées 
pour  se  soulager ,  et  il  semble  que  le  genre 
humain,   à  l'exception  du  plus  petit  nom- 
bre, est  condamné  perpétuellement  à  nour- 
rir des  idées  foibles  ou  superstitieuses.  Et  quant 
à  l'histoire  des  temps  reculés  ,    on  lit   dans 
Plutarqiie  que  Pyrrhus,  roi  dEpire,   gué- 
rissoit  le  mal  de  rate,    par  l'attouchement 
de  je  ne  sais  quel  doigt  du  pied.  Les  rois  de 
France  guérissoient  aussi  par  l'attouchement, 
des  écrouelles.  Que  penser   de  ces   phéno- 
mènes ?  Je  crois  que  généralement  on  peut 
avoir  occas-ion  de  rem;irquer  que  la  plupart 
des  ignorans  ,   des  vieillards   afFoiblis  ,   des 
gens  malades,  par  la  foiblesse  de  leurs  or- 
ganes   et  de  leur  esprit,   et  peut-être  par 
leur  ineptie  ,    seront   toujours  un  aliment 
pour  les  personnes  qui  cherchent  à  faire  des 
dupes. 
J'ai  vu  des  personnes  venir  chez  un  den- 
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tiste  pour  se  faire  extraire  des  dents  ;  il  s'est 
trouvé  qu'en  le  voyant ,  elles  n  ont  plus  senti 
de  douleurs.  Les  seules  approches  de  l'opé- 
rateur ,  ou  la  vue  des  instrumens  et  de  l'ap- 
pareil, ont  calmé  tout-à-coup  la  crise,  et 
dissipé  toute  la  douleur.  On  se  croit  guéri, 
du  moins  pour  cette  fois:  c'en  est  fait,  plus 
d'opération  ,  on  se  retire ,  et  souvent  il  arrive 
que  le  malade  n'est  pas  de  sitôt  obligé  d'y 
avoir  reco u  rs  :  d'à  u  très  personnes  bien  résolues 
desefaiie  tirer  des  dents  qui  leuroccasionnent 
detrèsvivesdouleurs,  arrivent  jusqu'à  la  porte 
du  dentiste  ,  et  au  lieu  d'entrer,  plus  frappées 
de  1  idée  du  mal  qu'elles  appréhendent,  cfue 
de  celui  qu  elles  soufiroient ,  s'en  retournent 
comiiiC  elles  étoienl  venues,  et  se  trouvent  sur- 
le-champ  soulagées.  A  quelle  vertu  secrète, 
à  quelles  causes  occultes  attribuer  ces  éton- 
nantes guérisons  ?  sinon  à  la  propre  foi- 
blesse  du  malade,  je  veux  dire  à  une  ima- 
gination ébranlée  ,  à  une  terreur  panique  , 
dont  l'impression  agit  immédiaiement  sur  le 
genre  nerveux,  et  cause  dans  le  cei^veau  une 
révolution  qui  suspend  le  sentiment  du  mal. 
C'est  ainsi  que  l'on  conçoit  comment  la 
douleur  des  dents  cesse  à  la  porte  du  uen- 
tiste,  et  qu'on  explique  l'effet  que  peut  pro- 
duire l'application  de  diverses  amulettes 
qui  ne  devvoient  en  produire  aucun  sans  la 
grande   vénération    qu'on  y  attache ,    l'air 
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mystérieux  et  imposant  qui  accompagne  leur 
emploi. 

Je  conclu  rai  donc  en  disant  que ,  lorsqu'une 
dent  occasionne  de  la  douleur  ,  on  peut  tou- 
jours tenter  les  topiques  pendant  quelques 
jours  ;  mais  je  ne  réponds  pas  de  la  cure  radi- 
cale ni  de  la  cessation  des  souffrances  qu'on 
éprouve,  quand  même  on  emploiroit  ces  re- 
mèdes :  je  ne  les  approuve  que  parce  qu'il  faut 
tenter  tous  les  moyens  les  plus  doux  avant  d'en 
venirauxextrémités.Quelquefoislemalacessé 
par  leur  application ,  pour  ne  plus  reparoî- 
tre ,  ou  du  moins  pour  long-temps  ;  mais 
souvent ,  et  malgré  tous  ces  remèdes  ,  le  mal 
n'est  que  suspendu ,  soit  par  leur  effet  on 
spontanément ,  et  pour  un  temps  plus  ou 
moins  long  ;  d'autres  fois  le  mal  a  continué 
sans  avoir  cessé  un  instant  ;  dès  qu'il  est  par- 
venu au  point  de  causer  des  fluxions ,  d'ôter 
le  sommeil,  et  enfin  d'empêcher  de  manger 
du  côté  de  la  dent  malade ,  le  grand  remède, 
le  seul  sûr,  jelerépète,  c'est  fextraction  :  (juand 
on  a  un  peu  de  résolution  ,  il  est  certain  que 
c'est  le  meilleur  parti  •  car  ,  en  différant ,  on 
a'expose  à  perdre  plusieurs  dents,  parce  que 
la  carie  fait  des  progrès  rapides ,  et  a  bientôt 
infecté  les  dents  voisines. 
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1"".  De  V irfl animation  de  la  membrane  nui 
enveloppe  les  Denis  ^  et  ijui  entraîne  celle 
de  la  genciv'e. 

On  connoît  l'inflammation  de  la  mem- 
brane qui  est  commune  à  la  racine  el  à  i'ai- 
véole,  par  le  tempérament ,  lâge,  le  genre 
de  vie  du  malade.  Les  personnes  jeunes  , 
sanguines  ,  qui  s'échauffent  beaucoup  ou  par 
le  travail ,  ou  par  les  alimens  et  les  boissons , 
ou  par  les  veilles  ,  ou  par  d'autres  excès  ; 
celles  qui  étoientaccoutumées  à  quelques  hé- 
morragies ,  ou  naturelles  ou  artificielles , 
et  qui  ne  les  ont  plus  •  les  femmes  enceintes 
y  sont  tiès  exposées. 

,  La  douleur  vient  ordinairement  promp- 
tement  ;  et  souvent  après  quelque  cause 
d'échauffement  :  la  dent  n'est  sensible  ni  au 
chaud  ni  au  froid,  mais  elle  est  fort  dou- 
loureuse au  toucher  ;  le  pouls  est  fort  plein, 
le  visage  assez  rouge ,  la  bouche  extrême- 
ment chaude;  on  a  souvent  beaucoup  de 
fièvTe  et  un  violent  mal  de  tcte ,  la  gencive 
s'enflamme  5  on  y  sent,  et  aux  env  rons ,  des 
battemens  ,  des  élancem.ens  très  aigus ,  elle 
se  gonfle;  quelquefois  il  s'y  forme  un  ab^è^  ; 
d'autres  fois  il  arrive  que  l'humeur  se  jette  à 
l'extérieur,  la  joue  enfle,  et  la  douleur  di- 
minue ;  quand  la  joue  enfle  sans  que  la  dou- 
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leur   diminue ,   c'est   une   augmentation  et 
non  un  cliangemenl  de  mnl. 

Dans  ce  cas  les  essences  et  tous  les  in- 
grédiens  dont  on  peut  user  ne  sont  d'aucnn 
eflet  ;  il  faut  bien  se  garder  alors  d'employer, 
pour  se  rincer  la  bouche  ,  aucune  liqueur/* 
sjîiritucnse ,  parce  que  les  élancemens  cpii 
se  font  sentir, ne  provenant  que  de  la  présence 
du  sang  et  de  la  résistance  des  artères,  ces 
liqueurs  les  resserrent  encore  et  ]iroduisent 
plus  d"ëtran;:lement,  plus  d'engorgement  et 
plus  de  douleur. 

Mais  il  faut  avoir  recours  au  Iraiîement 
des  maladies  inflammatoires  ,  à  la  saignée  , 
qui  ordinairement  soulage  sur-le-champ,  si 
on  la  fait  de  bonne  heure.  Après  la  saignéo 
on  se  gargarise  avec  l'eau  d'orge ,  l'eau  et  le 
lait  lièdes ,  on  applique  sur  la  joue  des  ca- 
taplasmes émoliiens;  par  exemple  ,  celui  fait 
avec  la  mie  de  pain  et  du  lait  arrosés  d'huile 
de  behem. 

Quelquefois  celte  fluxion  ne  s'»  termine 
que  par  un  petit  dépôt  dans  la  gencive  ;  nlovs 
pour  être  promptement  soulagé  et  guéri ,  ou 
le  fait  mûrir  en  tenant  prescpie  contmuelle- 
ment  dans  la  bouche  du  lait  cJiaud  ,  ou  dej 
figues  grasses  cuiles  dans  du  lait,  et  dès  qii'il 
paroît  mùr,  on  le  fait  ouvrir;  ce  qui  est 
aisé  et  point  douloureux.  Pendant  tout  ce 
temps  l'état  de  la  bouche  ne  pern;et  orii- 

5. 
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iiairement  d'avaler  que  du  liquide,  et  c'est 
un  bien.  Il  faut  observer  le  régime  le  plus 
exact. 

Quelquefois  le  mal ,  quoiqu'il  dépende  de 
cette  cause  ,  n'est  pas  si  violent ,  mais  il  dure 
fort  long-temps  et  revient  dès  qu'on  s'est 
échauffé  ,  dès  qu'on  est  au  lit  ,  dès  qu'on 
prend  quelque  mets  échauffait  ,  quelque 
liqueur,  du  vin,  du  café.  Jl  faut  dans  ce 
cas  faire  une  saignée ,  sans  laquelle  les 
auL  (S  remèdes  sont  inutiles  ,  et  prendre 
quelques  soirs  de  suite  des  bains  de  pieds , 
lièdes  ,  et  la  seizième  partie  d'une  once  de 
nitre. 

La  privation  totale  du  vin  et  de  la  viande, 
surtout  le  soir,  a  guéri  plusieurs  personnes 
qui  avoient  des  maux  de  dents  très  opiniâtres. 

Tous  les  remèdes  chauds,   dans  cette  es- 

Fècede  maladie,  sont  pernicieux  ,  et  souvent 
opium  ,  la  thériaque,  les  pilules  de  styrax, 
bien  loin  de  produire  l'effet  qu'on  en  attend , 
ont  empiré  les  douleurs. 

La  fluxion  passée,  on  observera  ,  les 
premiers  jours,  de  manger  sur  la  dent  qui 
a  fait  le  mal ,  quoiqu'elle  soit  encore  foible 
et  sensible  ,  autrement  elle  se  couvrira  de 
limon  ,  la  gencive  s'engorgera  ,  et  la  bouche 
contractera  de  l'odeur,  quelques  soins  qu'on 
puisse  y  apporter.  Ces  sortes  de  dents  ,  par 
i'iuaclion  ,  restent  toujours  foibies  et  dou- 


(    .01    ) 

Ibiireiises  lorqu'on  veut  appuyer  de-^S!! s  ;  ea 
sorte  qu'au  lieu  de  se  raffermir  ,  elles  s'é- 
branlciil  de  plus  en  plus,  parce  ([.îe  l:i  luein- 
I)rnne  ({ui  est c"»m;inme  à  la  raciu.'  et  à  l'al- 
véole, s'est  .sîonfl:Vdans  la  fluxion,  et  a  dilaté 
celui-ci  ;  c'est  pourquoi  la  dent  (pii  a  pro- 
duit le  désordre  se  trouve  éb'-an'é;?  ,  s'allonge 
et  même  devient  incommode  dans  la  ren- 
contre des  dents  opposée?.  Or,  quand  par 
sensation  douloureuse  on  aban;'onne  cecôld- 
tii ,  et  (ju'on  s'accoutume  à  manpjer  de  l'autre , 
la  membrane  commune  à  la  racine  et  à  Tal- 
véole  reste  souvent  et  long-temps  gonflée  ; 
l'humeur  qui  s'j  est  arrêtée  devient  àc -e  et 
tellement  corrosive,  qu'elle  ronge  peu  à  peu 
celte  membrane  même  ;  la  racine  enfin  se 
dessèche  et  devient  corps  étranger  ;  d'où  sui- 
vent desiluxions  plus  ou  moiu3  fréquentes,  et 
plusieurs  autres accidens,  selon  les  di positions 
du  sujet.  On  évitera  ces  fâcheuses  suites  ,  en 
se  conduisant  comme  je  l'ai  dit  dans  le  cours 
de  la  fluxion  ,  c'est-à-dire  en  faisant  évacuer 
la  matière  quand  il  s'en  sera  formé  ,  et  en 
mangeant  ensuite  peu  à  peu  sur  les  dents 
malades;  les  meml)ranes  des  rac.ines  qui  se 
trouvent  alors  gonflées  ,  étant  comprimées 
de  toutes  parts  ]iendant  la  mastication  ,  cette 
compression  chasse  le  fluide  qui  croupit 
dans  les  gencives,  l'aivécde  en  même  temps 
>e  resserre  et  conlient  la  deiit  qui  par  ce 


(     I«2    ) 

inojen  redevient  solide ,  insensible ,  et  fait  un 
aussi  bon  service  que  les  autres. 

Les  dents  creuses  dont  le  nerf  est  à  dé- 
couvert ,  et  sur  lesquelles  ,  par  cette  raison  ^ 
on  ne  peut  manger  sans  douleur  ,  se  dé- 
gradent entore  pi  us  par  l'inaction.  Il  faut  donc 
observer  tous  les  malins  d'en  bien  enlever  le 
limon  ,  et  quand  on  mange,  d'y  faire  passer 
les  alimens  qu'on  a  broyés  ,  du  côté  qui  n'est 
pas  sensible ,  afin  qu'ils  puissent  emporter  le 
limon  qui  peut  rester  sur  ces  dents,  et  que 
les  gencives  s'engorgent  moins;  car  il  est 
certain  ,  je  le  répète  encore,  que  les  meil- 
leures dents  5  quand  on  n'en  fait  point  usage, 
s'ébranlent  el  donnent  de  l'odeur. 

Voilà  les  soins  que  l'on  doit  apporter  soi- 
même  ,  lorsqu'on  a  les  dents  gâtées ,  soit 
pour  les  conserver  le  plus  qu'il  est  possible, 
soit  pour  é\iter  la  mauvaise  odeur  ,  e(c. 
J'ose  assurer  qu'avec  cette  conduite  ,  on  con- 
servera les  trois  quarts  des  dents  que  l'on  fait 
ôter ,  ou  qu'on  laisse  perdre  ,  faute  de  soins 
ou  d'attentions  convenables. 

3*.   Humeur    catarrhale   froide  qui  se  jette 
sur  les  Dents  et  les  parties  environnantes. 

XoRSQUE  le  mal  a  pour  cause  une  humeur 
catarrhale  froide  qui  succède  à  un  refroidis- 
sement dont  on  a  été  saisi,  lorsque  le  corps 
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étoit  en  sueur  ;  le  plus  souvent  il  n*est  point 
accompagné  de  carie;  à  mesure  que  la  joue 
entle  ,  la  douleur  diminue;  celle  douleur 
n'est  point  bornée  à  une  seule  dent ,  elle 
s'élend  à  plusieurs  ,  et  même  elle  occupe 
tout  un  côté  de  la  mâchoire  ;  la  salive  coule 
abondamment,  le  pouls  n'est  ni  fort,  ni  plein, 
ni  fréquent;  la  bouche  est  moins  chaude ,  il 

Îr  a  moins  d'enflure;  quelquefois  la  toux, 
'éternuement ,  la  douleur  de  gorge,  et  plu- 
sieurs symptômes  de  catarrhes  ,  se  mani- 
festent; cependant  les  symptômes  et  les  dou- 
leurs sont  moins  violens  que  dans  le  cas 
précédent. 

Une  ou  deux  saignées  emportent  ordinai- 
rement la  douleur. 

Si  le  mal  persiste  ,  prenez  de  la  racine  de 
Chine  et  de  salsepareille,  de  chacune  une 
once  et  demie ,  de  bois  de  safran  et  de  celui 
de  gaïac,  de  chacun  une  once,  hachez  le 
tout  assez  fin,  mettez-le  dans  un  pot  de  terre 
vernissé ,  versez  dessus  cinq  quartelles  d'eau 
bouillante,  faites  bouillir  doucement  pen- 
dant une  heure  ,  retirez  et  passez  par  un 
linge  ;  c'est  la  tisanne  connue  sous  le  nom 
de  tisanne  des  bois ^  qu'on  varie  souvent, 
ou  en  changeant  la  proportion  de  ces  quatre 
drogues  principales  ,  ouenj  ajoutant  d'autres 
choses. 
Les  sachets  de  camomille  appliqués  sur  la 
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parfîe  mnîacîe ,  soulngeiif.  beaucoup;  les  ehi- 
piâtres  (le  caiithaii'le^ ,  de  inotitarde  ,  à  la 
KiKjue,  aux  lempes ,  derrière  les  oreilles  ou 
ailleurs  ,  il  ii'imporfe  pis  troD  où  ,  ont  fait 
souvent  un  très  bon  effet  en  dëlonrnant  l'iiii- 
nieur ,  et  en  rétahlissant  li  transpiratioiv. 
To«u  ce  qui  excite  ]^  salive  à  couler,  con- 
vieut  très  bien  dans  ce  cas  ;  parce  cpiVii  fu- 
sant saliver  ,  une  partie  de  l'humeur  qui 
can.ae  la  maladie  s'évacue,  ce  c[ui  diminue  la 
douleur-'  c'est  poarcjuoî  on  conseille  la  py- 
lèthe  ,  le  inasiic  ,  le  tabac  ficelé  pour  mâ- 
cher. La  fumée  du  tabac  guérit  aussi  quel- 
quefois dans  celle  espèce  de  maladie  ;  soit 
en  faisant  cracher,  soit  parce  qu'elle  a  quelque 
chose  d'anodin  qui  participe  des  vertus  d© 
l'opium. 

Ou(re  lesmaux  de  dents  qui  dépendenl  des 
trois  causes  principales  que  j'ai  indiquées  , 
et  qui  sont  les  plus  fréquens  ,  il  y  en  a  de 
très  longs  etde  trèscruels  qui  sont  occasionnés 
par  une  acre  té  générale  de  la  masse  du  sang; 
et  qui  ne  se  guérissent  que  par  les  remèdes 
propres  à  corriger  celle  âcreté  elle-même  :  je 
citerai  entr'auties  les  maux  de  dents  c[ui  pro- 
viennent d'un  vice  scorbutique  ,  arthritique, 
vénérien ,  etc. ,  et  qui  demandent  d'autres 
remèdes  ;  mais  le  plan  de  cet  ouvrage  ne 
permet  point  d'en  îrer  dans  ces  détails.  Commo 
le  mal  est  long  dans  ces  cas  extraordinaires, 
il  donne  le  temps  d'aller  consulter. 
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On  comprend,  pnr  ce  qui  vient  d'être  dit,' 
ce  que  c'est  que  celte  bizarrerie  imaginaire 
qu'on  attribue  aux  maux  de  dents ,  parce 
qu'un  remède  qui  a  soulage  l'un  ne  soulage 
pas  l'autre.  Cela  vient  de  ce  que  ces  remèdes 
sont  toujours  ordonnés  sans  counoissance  de 
cause,  qu'on  ne  fait  point  attention  à  la  na- 
ture du  mal  ;  qu'on  traite  une  douleur  de 
carie  comme  une  douleur  d'inflammation  , 
celle-ci  comme  une  douleurde  fluxion  froide, 
et  cette  dernière  comme  une  douleur  causée 
par  l'âcreté  scorbutique  ;  ainsi  il  n'est  point 
étonnant  que  l'on  échoue.  Il  en  est  de  ces 
topiques  comme  de  tous  les  médicamens  qui 
sont  salutaires  ou  pernicieux ,  suivant  l'ap- 
plication qu'on  en  fait.  Les  meilleurs ,  quand 
lis  ne  sont  pas  appliqués  à  l'espèce  de  ma- 
ladie pour  laquelle  ils  conviennent  unique- 
ment, ou  administrés  à  propos,  loin  de  pro- 
duire aucun  bon  effet ,  ne  font  qu'aggraver 
le  mal. 

On  néglige  donc  trop  les  maux  de  dents  ; 
lorsqu'on  les  laisse  s'invétérer ,  on  donne  lieu 
à  des  suites  fort  tristes.  La  douleur  conti- 
nuelle et  l'insomnie  détruisent  la  santé ,  pro- 
duisent souvent  la  fièvre ,  et  afFoiblissent  le 
genre  nerveux  ,  jettent  souvent  dans  les  va- 
peurs et  dans  des  convulsions.  Les  dents  se 
gâtent  totalement  :  outre  ce  désagrément  qui 
f  n  est  la  première  suite ,  le  malade  est  réduit 
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à  ne  \avre  cfue  clek  soupes  et  de  boiiiiiios,  ou 
à  avaler  sans  mâcher  ,  ce  qui  riiirie  son  eslo- 
mac  et  ses  digestions;  et  l'on  voit  souvent  des 
femmes  que  qaekjues  mois  de  violens  maux 
de  dents  changent  au  point  de  les  rendre  mé- 
connfùssables ,  et  qui  ne  se  remettent  jamais 
parfaitement.  Il  est  donc  extrêmement  im- 
portant, dès  que  les  maux  de  dents  reviennent 
fréquemment,  d'en  rechercher  attentivement 
la  cause,  et  de  la  combattre  avant  que  la  santé 
soit  altérée ,  et  que  les  dents  soient  gâtées  au 
point  qu'on  ne  puisse  phis  espérer  de  les 
sauver.  On  ne  fait  quelquefois  pas  assez  at- 
tention aux  maux  qui  ne  menacent  pas  la  vie; 
une  maladie  promptement  mortelle  ,  n'est- 
eile  cependant  pas  moins  à  craindre  dans 
beaucoup  de  situations  ,  qu'une  langueur 
continuelle  qui  marque  par  la  douleur  tous 
les  momens  de  l'existence? 

Je  me  trouverai  heureux  si,  dansée  foible 
essai  sur  les  maladies  des  dents,  j'ai  pu  du 
moins  engager  quelques  personnes  a  réfléchir 
sur  ce  que  j'ai  dit  de  ces  diverses  maladies , 
et  si  j'ai  pu  ainsi  me  rendre  utile  à  l'huma- 
nité ! 


FIN. 
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